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o. CHRONIQUES ET GtNtRALITÉs

CHRONIQUE DES ANNÉES 1949 ET 1950

Dans la Chronique de J'Isthme de Suez et des régions
voisines que nous donnons dans ce Bulletin, nous ne
saurions avoir la prétention de passer en revue tous les
événements des deux années 1949 et 1950. Si nous avons
tenu à exposer avec quelque détail certaines questions,
nous nous sommes contentés le plus souvent de signaler
des faits à propos desquels il serait évidemment possible
de présenter de plus longs développements, mais la place
nous est mesurée. D'autre part, nous avons renoncé à
nous étendre sur des sujets traités dans les ouvrages ou
articles mentionnés dans les Comptes rendus bibliogra­
phiques. En particulier, nous n'avons à peu près rien dit
des travaux du Septième Programme d'amélioration du
Canal maritime de Suez non plus que de la Convention
signée le 7 mars 1949 par les représentants du Gouverne­
ment égyptien et ceux de la Compagnie du Canal de Suez.

STATUE DE S.M. LE ROI FOUAD. A PORT-FOUAD.

Œuvre du sculpteur Abd el Kader Rizk, la statue que la Compagnie
du Canal de Suez a fait élever à ses frais à S.M. le Roi Fouad yer
dans la ville portant le nom du monarque décédé, a été mise en place
dans le courant de l'été 1950. Le monument sera prochainement inauguré.
Ainsi, un juste tribut de reconnaissance aura été rendu à un souverain
qui fut, sa vic durant, le protecteur éclairé des lettres, des arts et des
sciences.

BuU. d. la S.E.H.G.l.S.
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COMMÉMORATION DU CENTENAIRE DE WAGHORN.

Le 7 janvier 1950 a eu lieu à Port-Taufiq une sobre cérémonie
destinée à honorer la mémoire de Thomas Waghorn, à l'occasion du
centième anniversaire de la mort du pionnier britannique qui fut le
promoteur de la route d'Europe aux Indes par l'Egypte. On sait que dès
1870, à l'instigation de Ferdinand de Lesseps, la Compagnie du Canal
de Suez avait fait ériger à Port-Taufiq au courageux officier une statue,
œuvre du sculpeur Dubray. C'est au pied de cette statue que, au jour
anniversaire, en présence de S.E. Ibrahim Zaki el Kho'ly bey, Gouverneur
de Suez, du Miralai Mohammad Sabet Abou State bey, Commandant
de la police, de M. Albert Roux, Consul de France, des représentants de
la Compagnie du Canal de Suez et de nombreuses autres personnes,
M.C.R. Page, Consul de Grande-Bretagne, déposa une couronne et
prononça une brève allocution dans laquelle l'orateur exalta le souvenir
de Waghorn.

NOTES MÉTÉOROLOGIQUES.

Aujourd'hui, le climat de l'Isthme de Suez est bien connu. Aussi
bien des observations météorologiques systématiques sont faites par le
Gouvernement égyptien d'une part, par la Compagnie du Canal de
Suez d'autre part. Il serait donc sans grand intérêt de donner ici des
tableaux résumant les températures, les précipitations atmosphé­
riques etc. En revanche, il n'est peut-être pas inutile de mentionner la
rigueur - relative - de l'hiver 1949-195° et un orage d'une violence
exceptionnelle qui s'abattit sur Suez et ses environs en mai 1950.

L'hiver 1949-195° fut considéré comme particulièrement froid et
le 6 février 1950, il neigea dans la région d'Ismaïlia.

Le 12 mai, 1950, le pluviomètre de Port-Taufiq indiqua une préci­
pitation totale de 21 mm., mais il semble bien que plus au nord, dans
les jardins de Suez et au voisinage de Koubri, l'on aurait pu enregistrer
bien davantage. En tous cas, les rues des bas quartiers de Suez furent
bientôt transformés en autant de cours d'eau. A certains moments il
grêla et, dans les jardins de Suez, des amas de grêlons mirent une ou deux
heures à fondre complètement. Une curieuse conséquence de cette pluie
fut de délaver complètement tous les terrains désertiques des environs
de la ville en dissolvant les sels qui y étaient renfermés. Une partie
des eaux ainsi salées fut drainée par le Canal Maghraby qui, partant du
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Canal Ismaïlieh, va se jeter dans le golfe de Suez, juste à l'est de l'Anglo­
Egyptian Refinery. Or c'est dans ce canal Maghraby qu'est puisée
en partie l'eau qui, après un traitement approprié, est utilisée pour
l'alimentation de Suez: le lendemain de l'orage, les eaux distribuées à
la ville furent à peu près imbuvables.

LE CÉTACÉ DE SUEZ.

L'on trouvera dans la Note d'Information N° 18, de février 1950 (1),

des renseignements détaillés sur le cétacé qui, dans la nuit du 3 au
4 janvier 1950, s'échoua mort sur une plage de Suez, à deux ou trois
cents mètres de la route qui conduit aux raffineries.

André Servin a rappelé (2) que Néarque, l'un des généraux d'Ale­
xandre qui revint dans sa patrie en empruntant le golfe Persique, l'Océan
Indien et la mer Rouge, rencontra un troupeau de baleines que les
navires des Grecs mirent en déroute. D'autre part, John Anderson a
signalé dans son livre Zoology 0] Egypt, Mammalia (3), qu'un cétacé s'était
échoué aux environs de Tor, en avril 1893 (4). L'on ne put du reste pas
faire d'observations sérieuses à cette époque.

Le sujet qui s'échoua à Suez avait une longueur totale de 12 mètres,
dont environ 2 m. 20 pour la mâchoire supérieure et 2 m. 60 pour la
nageoire caudale. Sa hauteur maxima était environ de 1 m. 30 à un peu
moins de 4- mètres de l'extrémité de la mâchoire supérieure. La hauteur
diminuait progressivemc.nt jusqu'à ne plus atteindre que ° m. 70 à un peu
plus de 9 m. 00 de l'extrémité de la mâchoire supérieure. Il y avait
ensuite une véritable solution de continuité, la nageoire caudale n'ayant
plus qu'une dizaine ou une quinzaine de centimètres d'épaisseur.

Les os mandibulaires ayant été mis à nu, l'animal paraissait posséder
des «défenses», ce qui le fit désigner immédiatement par les premiers

Suéziens qui le virent sous le nom de ~\ J:t (fil al bahr) ou

«éléphant de la mer». Quelques zoologistes pensèrent qu'il s'agissait
d'un mégaptère, ce qui n'était pas exact, le sujet ne présentant ni longues
nageoires pectorales, ni «boutons,) caractéristiques de ces espèces. En fait,

(1) Pages 9 à 15.

(2) Note d'Information, No 19. de mars 1950, pp. 26-27.
(3) London, 1902. un vol. in-40 (320 x 260) de XVII + 374 pages, 63 pl., nom­

breuses figures.
(4) Page 361.
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il semble que l'on était en présence d'un jeune baleinoptère mais il
nous est impossible d'être plus précis.

Le caractère si étrange à première vue du «monstre de Suez», les
photographies qui en parurent dans les magazines du monde entier (1)

lui donnèrent à l'époque une manière de célébrité qui excita la verve
de certains quotidiens parisiens. Disons enfin que les os du squelette
sont actuellement conservés dans une des salles du Musée océanogra­
phique édifié au bord de la mer Rouge, non loin des Monts d'Attaka, à
une dizaine de kilomètres de Suez.

IRRIGATION DE L'ISTHME DE SUEZ.

Il nous a paru utile de compléter certains renseignements fournis
par la précédente Chronique (z) en ôonnant des précisions, dont certaines
sont de source officielle, sur la manière dont est assurée l'irrigation de
l'Isthme de Suez et sur les projets actuellement à l'étude qui permettront
une meilleure répartition des eaux.

Le Canal Ismaïlieh (3), dont la prise d'eau sur le Nil est située un
peu en aval du Caire, a été tracé dans la partie haute de l'ouadi Toumilat
et sur le versant nord. Le canal irrigue toute la vallée et les cultures ont
atteint à peu près les limites de leur extension puisqu'elles sont enserrées
entre les hautes dunes qui bordent l'ouadi au sud et les bords du plateau
qui, au nord, descend en pente douce vers la Méditerranée. Même les
bas-fonds d'Abou-Souer sont exploités. On a pourtant pu mettre
récem:nent quelques feddans en culture à l'ouest du lac Maxamah et
on se propose de gagner encore quelques terrains entre le canal et la
voie ferrée allant du Caire à Ismaïlia, mais c'est peu de chose.

Canal d'eau douce d'Ismaïlia à Suez. - Ce canal a une
longueur d'environ 90 kilomètres de Néfiche, soit aux portes d'Ismaïlia,

(1) Il convient de citer en particulier celles que donnèrent The lllllstrated London
News, du 21 janvier 1950, p. 101.

(z) Cf. Bulletitl de la Société d'Etudes, t. II, pp. 12-14, Extension des cultures.
(3) C'est le nom officiel du canal depuis le Nil jusqu'à Ismaïlia. Dans la

terminologie administrative les deux hranche~ de ce canal sont dénommées ;r!.>-' 1 :i.s.j
(teragh es Soues) et ~)r.JI:i.s...r° (teragh el Port-Saïd) ce qu'il faudrait traduire par
.Canal de Suez» et ('Canal de Port-Saïd,•. Il ne peut y avoir aucune confusion en langue
arabe le mot (teragh) impliquant forcément l'idée de .Canal d'eau douce». Mais les
étrangers emploient pour la dérivation d'Ismaïlia à Suez le terme de .Canal Ismaïlieht
et pour celle d'Ismaïlia à Port-Saïd celui de .Canal Abbassieh•.
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à Suez. Sa section permet l'écoulement d'un débit de l'ordre de 775.000

mètres cubes par jour. Il sert à la fourniture d'eau potable dans la région
de Suez et surtout à l'irrigation des terres cultivées situées entre le
canal d'eau douce et le canal maritime.

La consommation d'eau potable s'accroît sans cesse dans la région
de Suez puisqu'en août 1950 elle a atteint pour la première fois 22.000

mètres cubes pour un seul jour, en ne tenant compte que de ce qui est
distribué par l'usine exploitée par la Compagnie du Canal. Cette usine,
en cours d'extension, n'est pas le seul établissement de ce genre dans la
région: un autre est aménagé pour la nouvelle usine d'engrais chimiques.

Mais la fraction du débit du canal d'eau douce transformée en
eau potable est peu de chose à côté de celle utilisée par l'irrigation.
Le régime de distribution est établi au rythme de quatre jours d'irrigation
contre huit jours sans eau. Les quantités d'eau fournies, lorsque les
vannes sont ouvertes, dépendent de la nature du terrain et de son niveau
relatif par rapport au canal: les quotes-parts vont de 40 à 90 mètres
cubes par feddan et par jour. Aux environs de Suez, les terrains
sableux reçoivent environ 70 mètres cubes tandis que l'on n'en distribue
que 50 aux terres noires argileuses. Exceptionnellement, l'on descend
parfois au-dessous de 40 mètres cubes pour les terrains bas où le
drainage est difficile.

A l'heure actuelle, la presque totalité des terrains, depuis Ismaïlia
jusqu'à Suez, situés entre le canal d'eau douce et le canal maritime à
des cotes convenables, ont été mis en culture. De Néfiche au Serapeum,
à Abou Ballah en particulier, on s'est efforcé de gagner au maximum
sur le désert. Les abords de la gare du Déversoir sont cultivés jusqu'à la
route longeant le canal. Il en est de même des rives du grand lac Amer.
En revanche, dans les régions de Géneffé et de Kabret, il y a une solution
de continuité intéressant environ 2.000 feddans. Mais ensuite, de Géneffé
à Chalouf, on a préparé de vastes terrains et le remblaiement a débordé,
en certains points, dans le lit du Canal des Anciens dont d'importants
vestiges ont ainsi disparu. Le nord de la lagune de Suez, à l'est de la
route d'Ismaïlia, qui était encor~ en 1948 un désert marécageux est
préparé pour être livré aux fellahs. Au sud de Koubri, la rive Afrique du
canal maritime est d'ores et déjà en grande partie cultivée.

Au total, la superficie cultivée dans la partie méridionale de l'Isthme,
qui était de 12.500 feddans en 1937, de 16.000 en 1946, est en 1950 de
20.000 environ. Il en résulte que le débit du canal Ismaïlieh est bien
juste suffisant pour faire face aux nouveaux besoins, bien que l'écluse
de Suez ne soit presque plus jamais utilisée maintenant pour économiser
l'eau au maximum. Aussi le gouvernement, qui suit de fort près
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l'accroissement de la superficie des terrains cultivés, a-t-il été conduit à
faire étudier l'amélioralion du système d'irrigation. Les projets com­
portent le creusement d'une série de canaux auxiliaires indépendants,
de profils en long judicieusement établis, ayant leurs prises en des points
bien choisis et bien surveillés. Lorsque les projets auront été exécutés,
il sera possible de mieux répartir l'eau et d'améliorer le drainage.

Canal d'eau douce d'Ismaïlia à Port-Saïd. - La longueur
de ce canal est de 76 kilomètres. Son débit journalier est de 150 à
200.000 mètres cubes. La quote-part de l'Usine des Eaux de Port­
Saïd est relativement importante puisque la consommation moyenne
journalière a été de 23.000 mètres cubes en 1949 et il convient encore
d'ajouter les quantités nécessaires au lavage des filtres.

L'irrigation est moins développée dans la partie nord de l'Isthme
que dans la partie sud. Tout d'abord, il est interdit aux fellahs de prélever
de l'eau dans le canal d'eau douce entre Ismaïlia et Kantara. L'arrosage
est réalisé grâce à des puits creusés dans le sol, J'eau étant élevée par des
pompes à moteur ou à l'aide de moulins à vent. Il ne saurait être question
de cultiver dans la région du seuil d'El Guisr et les environs de Ballah
sont impropres à toute culture par suite de la présence du banc de gypse
important qu'on y rencontre.

A Kantara, en revanche, de vastes terrains ont été gagnés sur le
lac Menzaleh grâce à la construction de digues. Les superficies cultivées
dans la région augmentent d'année en année: 5.100 feddans en 1949 et
6.000 en 1950. Par suite de la cote très basse des terres cultivées qui sont
à une trentaine de centimètres au-dessous du niveau moyen du lac
Menzaleh, il ne saurait y avoir de drainage naturel. L'on distribue donc
seulement une dizaine de mètres cubes d'eau par feddan et par jour.
Cette eau disparaît par infiltration et par évaporation. L'on ne pourra
distribuer les 50 mètres cubes habituels qu'à partir du moment où l'on
aura installé des groupes de pompage susceptibles de permettre de
rejeter dans le lac Menzaleh les eaux de drainage préalablement collectées.

Quoi qu'il en soit, il ne semble pas nécessaire, pour le moment,
d'augmenter la section du canal d'eau douce d'Ismaïlia à Port-Saïd.

EXTENSION DES VILLES.

Le phénomène d'extension des villes que nous relevions dans la
Chronique précédente s'est poursuivi au cours des années 1949 et 1950.
Le Gouvernement égyptien, la Compagnie du Canal de Suez et les
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particuliers ont fait construire de nombreux immeubles modifiant
complètement l'aspect de quartiers entiers de Port-Saïd, de Port-Fouad,
d'Ismaïlia et de Suez.

A Port-Fouad, les terrains vagues qui, pendant la guerre de 1939-45
encore s'étendaient devant les Ateliers généraux de la Compagnie du
Canal sont en grande partie bâtis, tandis que la ville s'étend également
vers l'est. A Ismaïlia, ce sont d'immenses quartiers neufs qui ont surgi
de terre à l'ouest de la voie ferrée. A Suez, S.E. Neguib Iskandar Pacha,
alors Ministre de l'Hygiène publique a inauguré un hôpital pour malades
de la poitrine. Un majestueux immeuble, dont une façade donne sur le
golfe, a été édifié en 1949 et 1950 pour la Municipalité qui abandonnera
bientôt ses bureaux installés dans l'ancien Hôtel de Suez, réservé au
milieu du XIxme siècle aux voyageurs qui, avant le percement de
l'Isthme, devaient embarquer ou débarquer dans le port de la mer Rouge.
Une nouvelle usine électrique d'aspect très moderne a surgi en bordure
du quartier de l'Arbaïn au sud duquel des bains publics ont également
été inaugurés récemment. De nouveaux immeubles à mlagc de logement
ont également été construits et l'on en surélève d'autres habités depuis
1948. A Port-Taufiq enfin, de nouvelles villas remplacent les maisons
détruites par des bombardements au cours de la dernière guerre et un
immeuble de vingt appartements est édifié par la Compagnie du Canal.

II y a lieu de préciser qu'une des conséquences de la signature de
la Convention du 7 mars 1949 entre le Gouvernement égyptien et la
Compagnie du Canal de Suez a été la création d'une Municipalité à
Ismaïlia. Le nouvel organisme a priS désormais en charge toutes les
dépenses d'édilité et d'entretien de la ville. La première réunion de la
Commission municipale a été tenue le lundi 12 jUill 1950 sous la pré­
sidence de S.E. Abdel Hadi Ghazali Bey, Gouverneur du Canal, en
présence de M. Ibrahim Aly, directeur de la Municipalité, et de diverses
autres personnalités.

Enfin, il convient de noter qu'il existe maintenant en Egypte
deux nouveaux centres édifiés dans la péninsule du Sinaï, en bordure de
la mer Rouge, Ras Sudr et Ras Matarma. Le premier se trouve à une
cinquantaine de kilomètres de Koubri et le second à une quinzaine de
kilomètres au sud du précédent. A Ras Sudr ont été construites des
centaines de maisons réservées aux employés et aux ouvriers de l'Anglo­
Egyptian Oilfields exploitant les puits de pétrole de la région. L'orien­
tation a été habilement choisie et les villas destinées aux employés tout au
moins ont été construites à de bonnes distances les unes des autres pour
permettre aux occupants de bénéficier de la brise marine. A Ras Matarma
se trouvent surtout des bureaux et des ateliers.
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INDUSTRIES ET TRAVAUX.

Le pétrole découvert dans la région de Ras Sudr et de Ras Matarma
est maintenant extrait en quantités assez importantes puisque l'ordre de
grandeur de la production annuelle est de un million de tonnes. L'huile
est recueillie sous pression par des canalisations sans qu'il soit nécessaire,
comme à Ras Gharib par exemple, de la pomper. Dans la région de Ras
Matarma, des campag:les de prospection sont poursuivies et les voyageurs
qui se rendent au Sinaï peuvent apercevoir plusieurs derricks non loin
de la route qu'ils suivent. En revanche, dans d'autres régions les
campagnes de prospection ont été interrompue!' bien que l'on ait signalé
au début de 1949 la présence de pétrole au voisinage de l'ouadi Feran.

Dne des conséquences de la mise en exploitation des champs
pétrolifères de Ras Sudr et de Ras Matarma a été de conduire la direction
de l'Anglo-Egyptian Refinery à étendre ses installations. Des construc­
tions nouvelles nombreuses surgissent actuellement de terre au nord de
la route de l'Attaka. D'autre part, à quelques kilomètres de là, l'usine
d'engrais chimiques dont nous parlions dans notre précédente Chronique
est fort avancée et entrera sans doute bientôt en service. De nombreux
immeubles de belle apparence ont été édifiés à proximité pour y loger le
personnel.

D'importants travaux intéressant le Canal maritime et ses accès
sont actuellement en cours. En dehors du Septième Programme
d'amélioration dont nous ne parlerons pas ici, il convient de mentionner
que Port-Saïd va être doté d'un port de pêche, qu'un nouveau quai est
en construction à Port-Ibrahim au bassin du Commerce et qu'on étudie
également l'amélioration des conditions de la navigation dans la rade
de Suez.

Le Gouvernement égyptien a mis en adjudication en 1950 la
construction d'un pont de plus grande portée sur le Canal de Suez,
destiné à remplacer le pont actuel d'El Ferdan qui constitue un danger
pour la navigation comme divers incidents l'ont du reste démontré de
manière éclatante.

VOIES DE COMMUNICATION TERRESTRES.

Le système routier asphalté établi durant les vingt dernières années,
intéressant l'Isthme de Suez et les régions voisines, comporte d'abord
deux routes reliant Suez -à Port-Saïd par Ismailia: la première construite
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et entretenue par la Compagnie du Canal de Suez et longeant sur une
partie de son parcours la voie d'eau maritime, et la seconde dite «route
du Traité», à l'ouest de la première, dans le désert. Elles sont réunies
entre elles par des routes de jonction à Kantara, Ballah, El Guisr, au
Serapeum (ensablée en un point) Abou Sultan, Fayed, Kasfaret, Géneffé
et Koubri.

Il existe d'autre part deux routes reliant la Zone du Canal au Caire.
L'une part de Suez par la vallée empruntée par la voie ferrée (1); elle est
reliée à celle du Traité par une antenne qui vient aboutir un peu à l'ouest
d'Ageroud. L'autre suit le canal Ismaïlieh jusqu'à Abbaceh et de là
au Caire.

En dehors de ces routes asphaltées, il y a très peu de chemins
carrossables; ils longent en principe les principaux canaux et drains.
Sur ces chemins reliés aux routes modernes, il est possible de circuler
en automobile. Citons celui de Koubri à Shallufa (2), et du Serapeum à
Ismaïlia, sur la berge est du canal d'eau douce. Le long du canal
maritime en Afrique une piste carrossable permet d'aller de Koubri
jusqu'au débouché du canal maritime, en face de Port-Taufiq. Dans la
partie nord de l'Isthme, il n'y a guère qu'un seul chemin, établi sur la
banquette orientale du canal Abbassieh, du point kilométrique 16 à
Kantara.

Dans l'ouadi Toumilat, il convient de citer deux pistes: l'une
reliant Abbaceh à Tell-el-Kébir et l'autre Tell-el-Kébir à Kassassine,
cette dernière longeant la banquette nord du drain el Ouadi; de distance
en distance, des ponts permettent le passage des charrettes et des piétons.
Il n'existe aucun chemin carrossable dans la région de Kassassine à
Ismaïlia. La plupart des ponts édifiés jadis sur le drain de Maxama sont
détruits. Il est toutefois question de les rétablir et d'aménager de
nouveaux chemins agricoles. En dehors de ces voies de communication,
les villages sont desservis par des chemins de terre, établis le plus souvent
le long des rigoles d'irrigation.

...... ,.

Dans la partie désertique occidentale de l'Isthme, il existe quelques
pistes empruntées soit par les caravanes, soit même par quelques véhi­
cules automobiles. La principale, carrossable, est celle de Salahieh à

(1) Cette voie ferrée a été construite quelques années avant la guerre.
(2) Chalouf désigne la gare maritime sur le Canal de Suez, tandis que Shal·

loufa, orthographe courante des cartes du Survey, s'applique au village desservi par
la voie ferrée d'Ismaïlia à Suez, à 7 kilomètres au nord de Chalouf.
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Kantara (derb Debouan). De Kantara part une autre piste qui aboutit à
Abou Souer. Le sol du plateau au nord de Tell el Kebir est très praticable
et une piste joint Tell el Kebir à Korein. Les installations militaires de
la dernière guerré ont laissé tout un réseau de routes asphaltées sur ce
plateau entre Abou Souer et Tell el Kebir.

Il existe encore une route asphaltée de Port-Saïd au boghaz de GamiJ
d'une longueur d'une dizaine de kilomètres. Ensuite, en franchissant
deux ponts et en longeant la côte à marée basse, on peut, en étant prudent,
arriver jusqu'à Damiette.

A l'est du canal maritime, il existe différentes routes ou pistes
allant vers la Palestine dont une part d'Ismaïlia et une autre de Koubri,
toutes deux contrôlées par des postes de douane. Il convient encore de
signaler que l'on peut, pour se rendre au Sinaï, emprunter une route
asphaltée excellente jusqu'à vingt ou vingt-cinq kilomètres au sud de Ras
Matarma. Le long de la côte ouest de la mer Rouge, une assez bonne
piste part de Suez, passe à Zaafarana, d'où l'on peut accéder aisément
aux couvents de Saint-Antoine et de Saint-Paul, et continuer plus au
sud, bien au delà de Safaga.

Ainsi, les centres les plus importants de l'Isthme sont maintenant
reliés les uns aux autres et à ceux du delta dans de bonnes conditions.
Des voies de communication commencent à rayonner vers le sud par les
côtes de la mer Rouge et vers l'est à travers le territoire du Sinaï.

TRAFIC DU CANAL DE SUEZ.

Le trafic du canal de Suez a continué de s'accroître dans des
proportions extraordinaires au cours de la période considérée. Renvoyant
pour une étude plus détaillée le lecteur aux statistiques publiées par
la Compagnie exploitant l'ouvrage (1), nous nous contenterons de relever
que le total du tonnage net (2) a dépassé 68 millions de tonnes en
1949 et 81 en 1950. contre 55 millions en 1948 et 36 en 1947. La part
de beaucoup la plus importante de ce trafic est celle des navires-

(,) Les plus récentes sont données par une brochure ayant paru en 1950: Le Canal
de Suez (Documents statistiques), Paris, Impr.• La Typographique 'l, in-8o (260 x 170)
de 41 pages et 2 graphiques. Il convient également de consulter le Bulletin mentionné
aux Comptes rendus bibliographiques.

(2) On pourra consulter au sujet du sens de.~ expressions .tonnage bruu et .tonnage
neu par exemple l'Annuaire du Bureau des Longitudes, Edition 1949, pp. 428-432.
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citernes, les tonnagcs rcspcctifs étant, pour les quatre dernières années
les suivants, en millions de tonnes :

Navires-citernes
Autres navires

1947
16
20

1949

4°
28

Le nombre des navires transiteurs a naturellement beaucoup
augmenté. Si en 1938, il passait chaque jour 17 à 18 navires, 29 ont
transité en moyenne en 1949 et 32 en 1950. Le tonnage moyen brut des
navires a une tendance très marquée à s'accroître. Il était de 7.750 tonnes
en 1938. Il a dépassé 8,9°0 tonnes en 1949 pour atteindre 9.394 en 1950.

Il est à présumer que la mise en service des pipes-lines transara·
biques aura pour conséquence de provoquer une certaine diminution
du trafic des navires-citernes

LE SIt:GE DE L'ARCHEVÊCHÉ GREC-ORTHODOXE

DE LÉONTOPOLIS TRANSFÉRÉ À ISMAILIA.

Fondée au vme Siècle de notre ère, la métropole de Léontopolis
(Zagazig) étend sa circonscription sur une partie des provinces modernes
de Daqahlîya, de la Charqîya et de la Zone du Canal dont les principaux
centres religieux sont Zagazig, Mît Ghamr, Faqous, Ismaïlia, Suez
et Port-Taufiq, qui comptent un grand nombre de fidèles. Jusqu'à ces
derniers temps, Zagazig, où habitaient plus d'une centaine de familles
de riches négociants hellènes, était le siège de l'Archevêché dont le
Métropolite est Mgr. Constantin.

Mais la guerre de 1939-1945 eut, entre autres conséquences, celle
d'accroître l'activité commerciale d'Ismaïlia et d'y attirer de nombreux
sujets hellènes au détriment de Zagazig. Cette migration devait favoriser
le transfert à Ismaïlia de l'antique siège archiépiscopal de Léontopolis.

Tout près de la cathédrale grecque-orthodoxe, on érigea un bâtiment
d'architecture moderne réservé au Métropolite. La Compagnie du Canal
de Suez et la colonie hellénique participèrent aux frais de cette
construction, voisine du groupe scolaire adossé à l'édifice religieux.
Un archimandrite, qui seconde Mgr. Constantin, préside aux travaux et
à l'installation du nouvel archevêché d'Ismaïlia dont l'inauguration aura
lieu prochainement.

Culte Maronite. - Il est à noter la pose de la première pierre,
en août 1950, de l'Eglise Maronite et de son presbytère à Ismaïlia.
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ACTIVITÉS CULTURELLES ET SCIENTIFIQUES
DANS L'ISTHME.

Dans les villes de l'Isthme comme dans le reste de l'Egypte, l'ins­
truction publique se développe gans cesse davantage et la population
scolaire augmente aussi bien dans les écoles publiques que dans les
écoles privées. De nouveaux bâtiments sont construits et les anciens sont
agrandis pour faire face aux besoins nouveaux. Des cours contre l'anal­
phabétisme ont été ouverts en grand nombre.

A Port-Saïd, une école copte pour garçons a été construite sur le
terrain de l'évêché tandis qu'une nouvelle aile de l'Ecole Sainte-Marie
a été inaugurée le 21 janvier 1950. A Ismaïlia l'Ecole des Sœurs a
été agrandie et une nouvelle Ecole des Frères a été inaugurée le
II février 1950. A Port-Taufiq, la construction d'une nouvelle école
publique élémentaire est envisagée.

Il y a vingt-cinq ans, les Fils de Jean-Marie de Lamennais s'ins­
tallaient à Ismaïlia et prenaient en charge ({l'Ecole française». Durant ce
quart de siècle, les élèves devinrent de plus en plus nombreux et l'ancienne
Ecole devenue trop petite dut être abandonnée pour un établissement
plus vaste et plus moderne. La cérémonie de l'inauguration du nouveau
centre scolaire, appelé Collège de Lesseps, fut présidée par Mgr. Hiral,
évêque de Sululi et par M. François Charles-Roux, Président du Conseil
d'Administration de la Compagnie du Canal de Suez et Membre
d'Honneur de la Société d'Etudes. S.E. Mohammad Farid Bey, Sous­
Gouverneur du Canal, le Consul de France, de nombreuses personnalités,
les parents et les amis des élèves avaient été invités.

L'Ecole française dirigée par M. Calas de 1908 à 1924 comptait
une moyenne de 30 à 35 élèves. A partir de cette date jusqu'en 1945 le
nombre passait à 114, puis à 247 en 1950.

Aujourd'hui, le Collège de Lesseps comporte neuf classes de la
onzième à la troisième, et peut recevoir trente-trois pensionnaires.
Les cours sont suivis par deux cent soixante élèves.

Par ailleurs le gouvernement fait construire un établissement
scolaire pour garçons. La Compagnie du Canal de Suez participe
largement aux frais de construction étant donné qu'il sera fréquenté par
un grand nombre d'enfants de son personnel.

Il semble bien que l'existence de la Société d'Etudes et l'atmosphère
favorable à la curiosité et à la recherche scientifique créée par cette
Société aient incité un assez grand nombre de personnes à effectuer
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les voyages si prenants du Sinaï d'une part, de Saint-Antoine et de Saint­
Paul d'autre part. Les publications de la Société donnent de précieux
renseignements aux participants de ces excursions qui, encore aujourd'hui,
nécessitent de très sérieux préparatifs matériels dont on est d'ailleurs
largement compensé ensuite.

Les manifestations culturelles ont été fort nombreuses dans les trois
villes de l'Isthme; la plupart ont été organisées par l'Alliance française;
quelques-unes l'ont été sous les auspices de la Société d'Etudes, de
l'Association des Ecoles gratuites de Haute-Egypte ou des divers Cercles
de l'Isthme. Beaucoup des conférences ont été répétées dans deux ou
trois villes.

Nous nous contenterons de donner le tableau des principales
conférences en indiquant seulement les auteurs et les titres:

R. P. Ayrout .
R. P. Barjon .

R. P. Bruno .

R. P. Rellouard .

Mgr. B. Collin .
Th. de Comnène .

Jean Escarra .
Dr. H. Feldmann .

Maurice Gandillac .
Bernard Gavoty .
Jean-Edouard Goby .

Bernard G'.Jyon .

Louis Guilloux .

Emile Henriot .

Enfants fellahs.
Le drame de la destinée humaine dans le théâtre

contemporain.
L'expérience de Saint-Jean de la Croix et la

psychologie moderne.
L'amour est-il un péché?
Les assassins aux mains blanches.
Le probleme des Lieux Saints.
Napoléon-Louis-Eugène-Jean-Joseph, Prince Im-

périal de France.
La civilisation chinoise.
La vaccination anti-tuberculeuse au vaccin

B.C.G.
Défense de la personne.
La vie de Chopin.
Maspero.
Les nivellements de l'Isthme de Suez.
Un compagnon de Bonaparte en Egypte:

Dubois-Aymé.
Chefs-d'œuvre du roman français.
Le Grand Meaulnes.
Le journal d'un Curé de campagne.
Balzac et le mystère de la création littéraire.
L'homme et son image.
Psychologie de la création littéraire.
Le roman français de Proust à nos jours.
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André Herbelin

Pierre Lyautey .
Me Henri Maksoud .

Olivier Queant .
Philippe Prieur .
André Rousseaux .
Jacques Tagher .
Daniel Villey .

Figure morale de la femme dans l'ancienne
France.

Le Maréchal Lyautey.
Un vaisseau-fantôme: le mystère de la Marie-

Céleste.
Comment se fait une revue de qualité?
Les barrages de Génissiat et de la Girotte.
Jean Giraudoux.
Mohammad-Aly et les Européens.
L'économie libérale et la morale.

A Ismaïlia se tinrent des expositions de peinture organisées par
Lisa Krugell, Marion de Champ, Pierre Zerbini et Suzy Dublanc et de
céramiques de Louise-Edmée Chevallier. Divers concerts furent donnés
par Jacqueline Brilli, Marcel Dupont, Guy Lasson, Sophie Pemenidès,
Pierre Sancan et Georges Themely.

MICROFILMS DE MANUSCRITS DU COUVENT

SAINTE-CATHERINE.

Nous ne ferons que signaler brièvement un événement de la plus
haute importance scientifique, le séjour pendant le premier semestre de
1950 d'une mission qui microfilma un grand nombre des manuscrits du
Couvent Sainte-Catherine, au Sinaï.

Organisée sous les auspices de la Fondation américaine pour les
Etudes de l'Homme, et sous le patronage de l'Université Farouk 1er

, dont
le délégué officiel était le Dr. Aziz Atiyah, la mission ayant pour chef
M. Kenneth Clark comprenait d'abord un certain nombre de philologues,
spécialistes d'une ou de plusieurs de la dizaine de langues dans lesquelles
sont rédigés les manuscrits considérés dans leur ensemble. Ces philo­
logues étaient en majorité des Egyptiens comme les professeurs Abdel­
Hamid el Abadi Bey, Aziz Sourial, Mohammad Abdel Aziz Marzouk; il
y avait aussi deux Hellènes et un Belge, le professeur G. Garitte, de
l'Université de Louvain. Ces spécialistes avaient pour tâche de choisir
les manuscrits les plus intéressants, seuls dignes d'être microfilmés.
Bien entendu, tous les philologues ne séjournèrent point en même temps
au couvent.

La mission comprenait aussi des techniciens et des employés chargés
de tâches purement administratives. Les voyageurs qui visitèrent le
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couvent en même temps que la mission purent constater que rien ne
laissait à désirer au point de vue matériel.

Il semble que les résultats scientifiques à attendre soient fort
importants: il sera possible d'étudier commodément un grand nombre de
textes dont quelques-uns sont fort anciens puisque l'on a découvert des
manuscrits antérieurs même à la fondation du monastère par Justinien.
Il a été reconnu que le joyau de la bibliothèque serait sans doute un
palimpseste ne contenant pas moins de cinq couches d'inscriptions qui
purent être photographiées et séparées: la première est antérieure au
Codex sinaïticus.

Nous formulons le vœu qu'un auteur qualifié veuille bien exposer
dans le Tome IV du Bulletin les premiers résultats des travaux que les
membres de la Société d'Etudes n'ont pas le droit d'ignorer.

A.L.F. et J.E.G.





1. MÊMOIRES ORIGINAUX

MARÉES DE LA MER ROUGE À PORT-TAUFIQ

ET DE LA MÉDITERRANÉE À PORT-SAÏD

PAR

Jean-Edouard GOBY

INTRODUCTION.

Désirant retracer de façon aussi complète que possible l'histoire
des nivellements de l'Isthme de Suez, nous avons naturellement été
conduit à étudier au préalable avec quelque détail la question connexe
des marées de la mer Rouge à Suez et de la Méditerranée à Port-Saïd.
En effet, le niveau moyen de ces marées est le meilleur plan de
référence qui existe pour comparer entre eux les divers nivellements
effectués depuis cent cinquante ans dans l'Isthme. Le présent mémoire
a d'ailleurs un intérêt propre évident.

Les premières observations scientifiques des marées (1) que nous
connaissions dans la région de Suez remontent à 1762. Plus tard,

(1) NOU3 ne croyons pas inutile de rappeler, pour ceux des lecteurs de ce mémoire
qui ne les auraient plus présentes à l'esprit, les notion~ suivantes concernant les marées.

En un point de la mer, l'observation vulgaire montre que le niveau subit des
variations rythmiques dont la période est, le plus souvent, un peu supérieure à une
demi-journée. On constate que, au cours de l'une de ces périodes, le niveau, partant par
exemple d'un maximum, diminue jusqu'à un minimum pour remonter à un second
maximum, d'ailleurs presque toujours un peu différent du premier. Le niveau maximum
s'appelle pleine mer ou haute mer, le niveau minimum, basse mpr. La différence ùe niveau
entre une pleine mer et la hasse mer qui la suit immédiatement est l'amplitude ou le
marnage de la marée considérée.

Le phénomène des marées est dû, on le sait, à l'action comhinée de la Lune et du
Soleil, celle de la première étant du reste prépondérante. Au cours d'un mois lunaire,
dont la durée est voisine de vingt-neuf jours et demi, le marnage est minimum lorsque
les actions du Soleil et de la Lune s'l\Îoutent, c'est-à-dire aux environs des syzigies: on

Bldl. d, 14 S.E.H.G.I.S. a
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Jacques-Marie Le Père (1) en 1799, Adrien-Paul Bourdalouë (2) en
1847, Aristide Lieussou (3) en 1856 firent des observations que nous
rappellerons sommairement. Enfin et surtout, le «Survey of India}) de
1897 à 1904, la Compagnie du Canal de Suez, de l'ouverture du Canal
à la navigation jusqu'à nos jours, ont fait et font faire des observations
méthodiques dont nous aurons à nous occuper.

C'est évidemment dans la région de Suez que la question des marées
présente le plus d'intérêt, car le marnage de la mer Rouge est bien plus
important que celui de la Méditerranée. Nous dirons pourtant briè­
vement ce qu'il faut savoir des marées à Port-Saïd.

Il est évident que la question des marées dans le Canal maritime,
liée étroitement à celle des courants, présenterait un gros intérêt, mais
elle devrait faire l'objet d'une étude spéciale dont nous n'avons pas
tous les éléments et que nous n'aborderons pas ici.

parle alors de marées de vive eau. Le marnage est minimum à l'époque des quadratures,
quand l'action du Soleil et celle de la Lune se contrarient: on parle alors de basses mers
et de pleines mers de morte eau. Les pleines et les basses mers de vive eau sont
en principe maximums et minimums au moment des équinoxes. Ce que nous venons
de dire constitue plutôt un schéma de la réalité que son expression exacte, l'ensemble

des faits étant plus complexe.
Les successions des marées se représentent à peu près de la même manière au bout

d'une période de 18 ans et II jours environ, appelée parfois saros. En effet, après un
saros, le Soleil et la Lune occupent approximativement les mêmes positions relatives
entre eux et par rapport à la Terre. L'on remarquera pourtant que la chose est moins
exacte après sept ou huit saros par exemple: en effet, la distance relative du Soleil à la
Terre peut fort bien avoir varié de 2 ou 2,5 %, ce qui n'est pas absolument négligeable.

L'expérience prouve qu'en un point déterminé de la mer, le niveau oscille autour
d'une position moyenne que l'on appelle pour cela le niveau moyen. On peut déterminer
ce niveau moyen en prenant la moyenne arithmétique du niveau d'une pleine mer et
de la basse mer qui la suit: on a ainsi le niveau moyen pour une période; on prend ensuite
la moyenne arithmétique, pour un laps de temps plus long, de tous les niveaux moyens
des diverses périodes. Si l'on veut procéder plus rigoureusement, nous dirons. à l'usage
des lecteurs mathématiciens, que l'on doit faire des intégrations et en déduire le niveau
moyen suivant un processus qu'ils imaginent aisément.

(1) Jacques-Marie Le Père, né à Paris le 25 avril 1763, dirigea en Egypte le Service

des Travaux publics de 1798 à 1801. Il mourut le 15 juin 1841.
(2) Né à Bourges le 4 janvier 1798, Bourdalouë est surtout connu comme étant

J'auteur du premier nivellement général de la France, effectué de 1857 à 1863. Il mourut
le 21 juin 1868. (Cf. L'Isthme de Suez, Numéro du 1er août 1868. p. 285-286).

(3) L'ingénieur hydrographe de la Marine Aristide Lieussou naquit à Carcassonne
en 1815. Il fut l'un des membres les plus actifs de la Commission internationale des
Travaux de 1856 et eut le premier l'idée de reporter vers l'ouest l'embouchure du Canal
dans la Méditerranée, fixée primitivement à Péluse. Il mourut prématurément le 6 janvier
1858. (Cf. L'Isthme de Suez, Numéro du 25 janvier 1868, p. 36-37).
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En principe, les niveaux considérés seront rapportés au plan de
référence adopté par la Compagnie du Canal de Suez. Au milieu
du XIxme Siècle, on a donné arbitrairement la valeur simple de
(+20 m. 00) à la cote de la tablette, à l'angle de droite de l'escalier
enclavé dans le quai de Suez, devant l'ancien hôtel aujourd'hui trans­
formé en bureaux de la Municipalité et en Usine électrique. Grâce au
choix de cette valeur (+ 20 m. 00) de préférence à la valeur (+ 10 m. 00)
ou (0 m. 00) par exemple, l'on n'a jamais de cotes négatives pour évaluer
les profondeurs du Canal.

Grâce au nivellement de 1923-1925, sous des réserves que nous
ferons dans l'Histoire des nivellements de l'Isthme de Suez, la cote de ce
plan de référence est connue en tous points de l'Isthme. Pour comparer
en valeur absolue les observations faites à des époques différentes en
des lieux différents, il conviendrait d'être certain qu'il n'y a pas eu
d'affaissements ou de soulèvements partiels ou d'ensemble des terres
par rapport à la mer ou bien, s'il y a eu de tels mouvements, connaître
leur amplitude. Nous réservons cette importante question. Nous admet­
trons seulement d'une part qu'à Suez il n'y a pas eu, au cours des deux
derniers siècles, de mouvement appréciable des terres par rapport à
la mer; d'autre part que, pendant les vingt dernières années, l'affaissement
des côtes de la- Méditerranée par rapport à celles de la mer Rouge, s'il
existe, est négligeable.

I. LIEUX D'OBSERVATIONS DES MARÉES.

Dans la région de Suez, les marées n'ont pas toujours été observées
aux mêmes endroits. D'autre part, depuis l'ouverture du Canal maritime,
la disposition générale des lieux a changé puisque, d'une part, à la place
de Port-Taufiq et de Port-Ibrahim il y avait un simple «banc qui
découvrait à basse mer ), pour reprendre la formule des anciens auteurs,
et que, d'autre part et surtout, avant le percement de l'Isthme, la rade
de Suez était un cul-de-sac simplement terminé par une lagune, d'ailleurs
plus vaste que de nos jours, tandis qu'actuellement cette même rade
possède, avec le Canal, un exutoire d'une importance non négligeable.

Des observations sommaires faites en 1949 nous ont montré qu'à
un instant donné les niveaux de la mer aux bains de Chelsea, au fond du
golfe de Suez et à Port-Taufiq pouvaient fort bien différer d'une quinzaine
de centimètres. Nous ne citons d'ailleurs ce chiffre que sous réserve: il
serait en effet indispensable de se livrer à des observations plus complètes
que celles auxquelles nous avons fait procéder. La chose, à la réflexion,
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s'explique aisément si l'on veut bien se souvenir que, surtout à marée
basse, la lagune de Suez peut en quelque mesure être assimilée à une
sorte de cours d'eau qui n'est autre que le chenal. Le fait apparaît de
manière frappante à un observateur aérien et aussi à quiconque examine
la planche XXIII du Mémoire de M. Gaston Jondet, Le Port de Suez,
dont nous nous sommes inspiré pour faire dresser la planche 1 annexée
au présent texte. Dans ce cours d'eau, l'expérience vulgaire montre
facilement qu'il y a, tant pendant le flot que pendant le jusant, un
courant: entre des points tels que l'entrée du Canal maritime et le fond
du golfe, il est donc évident que les niveaux de la mer ne doivent pas être
les mêmes.

Nous ne sommes pas certain que, dans le passé, l'on a toujours
tenu compte de cette remarque pourtant bien simple.

Sur la côte de la Méditerranée, les observations de 1847 ont été
faites à Péluse. Aujourd'hui, elles le sont à Port-Saïd, soit à une
distance d'une trentaine de kilomètres. Il y a entre les deux points de
petites différences, en particulier un décalage des temps auxquels arrivent
les diverses ondes-marées. L'existence des bassins du port de Port-Saïd
est susceptible de créer certaines perturbations. On a estimé à une
quinzaine de centimètres les différences de niveau entre les valeurs
enregistrées par le marégraphe situé au bord du bassin de l'Arsenal et
celles que l'on aurait pu observer s'il n'y avait pas eu de phénomènes
perturbateurs.

II. OBSERVATIONS FAITES À SUEZ

ANTÉRIEUREMENT AU PERCEMENT DE L'ISTHME.

On trouve mention dans la Description de l'Arabie (1) d'observations
faites en 1762 par l'ingénieur Carsten Niebuhr (2). Il opéra le 4 septembre
dans le chenal de Suez, « à bord d'un petit bâtiment à l'ancre ~), et d'autre
part « près de Suez l). Niebuhr, par ses observations, confirma au monde
savant qui en avait parfois douté, malgré les affirmations bien connues
d'Hérodote (3), que, dans le golfe de Suez, il y avàit une marée dont le
marnage n'était pas négligeable. Toutefois, selon leur auteur même, les

(1) Pages 363 à 365 et 369 de l'édition française de Copenhague de 1773.
(2) Sur les voyages de Carsten Niebuhr, né dans le Hanovre en 1733 et mort en

1815, on pourra consulter dans la Revue du Caire de juillet 1943, pp. 181,à 196,
notre étude intitulée: "Une Mission scientifique danoise en Egypte et en Orient au
XVIIIe Siècle Il.

(3) Livre Il, § 10.



MARÉES DE LA MER ROUGE ET DE LA MÉDITERRANÉE ZI

mesures effectuées furent relativement peu précises. Nous en donnons
seulement le tableau récapitulatif suivant (1):

Jour
Heure Heure

r du mois de la de la Marnage
de la lune marée haute marée basse

4 sept. 17 12 h. 45 19 h. lm 10
o sept. 13 II h. 15 - -
1 oct. 14 II h.52 18 h. o m. 95
2 oct. 15 12 h. 15 18 h. 12 o m. 95

3 oct. 16 (PL) 12 h. 30 6 h. 30 1 m. 10

4 oct. 17 12 h. 56 6 h. 24 1 m. 10

3

Avant d'exécuter son fameux nivellement de l'Isthme de Suez,
Jacques-Marie Le Père et les ingénieurs des Ponts et Chaussées qui lui
étaient subordonnés observèrent « avec soin pendant dix jours consécutifs,
du 1er au 12 pluviose an VII (2) (du 20 au 31 janvier 1799).) les marées
à Suez. Dans son lYIémoire sur la communication de la mer des Indes à la
Méditerranée par la mer Rouge et l'Isthme de Suez, Le Père n'a pas indiqué
de manière formelle en quel point précis il opéra. Sans doute, il dit bien
avoir pris, comme plan général de référence, le plan situé à 150 pieds
français (soit 48 m. 726) au-dessus de la pleine mer du 24 janvier 1799
« repérée à la naissance des vestiges de l'ancien canal par un piquet
planté au niveau de sa laisse, à une distance nord du port de Soueys à
2270 mètres vers le fond du golfe.) <JI, mais il fait allusion également
à un autre repère, « la tablette de la porte de l'Arsenal de la marine .) (4).

Pour des raisons de commodité et de sécurité évidentes, il était certes
beaucoup plus simple d'observer les marées à Suez même, en
admettant, ce qui n'était d'ailleurs pas absolument exact comme nous
l'avons vu, qu'à une heure donnée, le niveau de la mer était le même
à Suez et au fond du golfe. Il est à présumer que Le Père opéra de cette
manière.

(I) Nou~ transposons en unités modernes ~es mesures indiquées par Niebuhr.
Nou.> avons admis, pour le pied utilisé par lui, la valeur de 0 m. 315, le ('pied du N()rd~

valant 0 m. 3156 et le .pied du Rhin_ 0 m. 3138, d'après l'Annuaire du Bureau des
Longirude~.

(2) Nous transjJoserons également dans la suite les mesures de Le Père en unités
modernes.

\J) Description de ['Egyt>/e, t. XI, pp. 318 à 319.
(i) Ibid., p. 177.
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Quoi qu'il en soit, Le Père a consigné dans son Mémoire le tableau de
résultats suivants (1):

Janvier Jours Heure de Heure de Différences
et phases

haute mer
des hauteurs Vents

1799 de la lune basse mer d'eau

21 14 10 h. 50 5 h. 30 1 m. 22 NO
22 15 (PL) II h. 45 5 h. 55 1 m. 50 SE faible

nuit - oh.15 18 h. 45 1 m. 52 SE calme
23 16 12 h. 34 7 h. 15 1 m. 47 »

nuit - oh·41 19 h. 25 1 m. 59 »

24 17 13 h. 05 7 h. 25 1 m. 74 »

25 18 13 h. 48 7 h. 45 1 m. 79 N frais
26 19 14 h. 10 8 h. 05 1 m. 71 N fort
27 20 - - - »

28 21 16 h. 29 16 h. 40 1 m. 87 N faible
nuit - - - 1 m. 90 SSO fort

29 22 (DQ) 17 h. 22 II h. 25 1 m. 96 SO fort

3° 23 18 h. 16 12 h. 05 1 m. 64 »

31 24 19 h. 15 - 1 m. 68 SO calme

Préalablement à ses opérations de nivellement de l'Isthme en 1847,
Paul-Adrien Bourdalouë observa la marée à Suez le 25 novembre et
donna les valeurs suivantes (2) :

Basses mers extraordinaires à Suez ..
Basse mer le 25 novembre 1847 ...
Niveau moyen de la mer Rouge à la même date ..
Haute mer le 25 novembre 1847
Plus hautes mers à Suez

16,76
17,42
18,38
19,34
19,66

Bourdalouë s'attacha moins à l'observation des marées que ne le
fit, neuf ans plus tard, Aristide Lieussou. Ce dernier, en effet, avait
reçu mission de la Commission internationale des Travaux de calculer
quel serait le courant dans le futur canal, en vue de déterminer de manière
définitive s'il était ou non nécessaire de prévoir des écluses. C'est
pourquoi Lieussou étudia avec attention les marées pendant plus d'un

(1) Description de l'Egypte, t. XI, p. 177.
(2) Cf. Linant de Bellefonds, Mémoires SIlr les principaux travaux, pp. 215 à 216 et

Talabot, Mémoire de l'Ingénieur, p. 20.
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mois, du 6 février au 10 mars 1856. Il a consigné le résultat de ses
observations dans un tableau que nous reproduisons à la page sui­
vante, en prenant le plan de réf~n;nœ l:~uitud ùt: la Ct);np<li;;IÜC (1):

III. OBSERVATIONS FAITES DANS LA RÉGION DE SUEZ
DEPUIS 1870.

Dès 1871, Ferdinand de Lesseps présentait à l'Académie des
Sciences de Paris une note intitulée : Sur le service maréographique du
Canal maritime de Suez (2). Il n'entre pas dans notre plan de retracer
par le menu comment les observations ont été conduites depuis cette
époque jusqu'à nos jours. Nous dirons seulement que, depuis la fin du
siècle dernier, les indications des marégraphes(3) et des médimarémètres(4)

(1) Percement de l'Isthme de Suez, 3me Série, p. 241.
(2) Comptes-rendus de ['Académip. des Sciences, Paris, 1871, T. LK.,'{UI, p. 633;

et L'Isthme de Suez, No. 372 des 24-26 août T871, p. 249.
(3) Un marégraphe est un appareil enregistreur donnant, en un lieu donné, le

niveau de la marée à chaque instant, comme un baromètre enregistrateur inscrit
la pression et un thermomètre enregistreur, la température. Nous renvoyons pour
la description schématique des marégtaphes, par exemple au Tome l (pp. 82 à 86) de
l'ouvrage Travaux maritimes de Georges de Joly et Charles Laroche. Un marégraphe
enregistre évidemment des ondes importantes comme celles produites, à Port-Taufiq,
par le passage d'un gros navire; en revanche, il n'enregistre pas un faible clapotis. II en
résulte que le marnage enregistré par un marégraphe peut parfois être quelque peu
inférieur à celui que J'on observe à l'aide d'une échelle de marée. règle graduée placée
dans une position verticale. dont le nom indique clairement l'usage et l'emploi.

(4) Un médimarémètre est un appareil permettant d'observer, en un lieu donné,
le niveau moyen de la mer en un jour déterminé. On trouvera une description schéma­
tique d'un tel appareil, par exemple dans les Leçons de topométrie de Maurice d'O~gne

(pp. 108 à 110).

II Y a lieu de noter que les indications d'un médimarémètre sont en général un
peu trop faibles. C'est ainsi que M. Eugène Chirayew a comparé, pendant trois années
consécutives, le niveau moyen de la mer à Port-Taufiq en faisant, d'une part, la
moyenne des indications journalières d'un médimarémètre et en intégrant, d'autre part,
les courbes du marégrapbe. II a obtenu les résultats suivants:

Niveaux moyens
Différences

Années donnés par le déduits des courbes en millimètres
médlmarémètre du marégraphe

1934 18,243 18,293 50

1935 18,226 18,264 38

11936 18,275 18,323 48

Il n'est pas déraisonnable de déduire de ces observations que le niveau moyen
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--
Phases Marées Marées

Dates de la Amplitudes Vents
Lune hautes basses

6 févr. N.L. 19,21 17,61 1,60 Nord

7 19,13 17,5° 1,63 1)

8 19,44 17,48 1,96 Calme

9 19,4° 17,57 1,83 II

10 19,26 17,5° 1,76 »

II févr. 19,00 17,34 1,66 Nord
12 18,75 17,35 1,4° Il

13 P.Q. 18,7° 17,34 1,36 1)

14 18,7° 17,7° 1,00 l)

15 18,86 17,9° 0,96 1)

16 févr. 19,08 18,05 1,°3 Calme

17 18,88 17,9° 0,98 1 l)

18 19,02 17,80 1,22 Il

19 18,96 17,72 1,24 Nord
20 P.L. 18,86 17,63 1,23 1)

21 févr. 18,85 17,60 1,25 Nord
22 19,00 17,64 1,36 Sud
23 19,°4 17,74 1,3° l)

24 18,90 17,66 1,24 Nord

25 18,9° 17,74 1,16 l)

26 févr. 18,94 17,86 1,08 Nord
27 18,86 17,82 1,°4 1)

28 18,68 17,92 0,76 Il

29 D.Q. 18,59 17,9° 0,69 Il

1 mars 18,64 17,9° 0,74 Nord
2 19,°9 18,41 0,68 Sud

3 19,°3 17,94 1,°9 Il

4 19,13 17,98 1,15 Il

5 19,3° 18,01 1,29 l)

6 mars N.L. 19,18 17,67 l,5 1 Nord

7 19,27 17,45 1,82 1)

8 19,41 17,44 1,97 Il

9 19,36 17,47 1,89 Il

10 18,97 17,47 l,5° 1)
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permettent de faire les études les plus minutieuses, et les courbes
marégraphiques donnent tous les éléments néces3aires à la préparation
de tables de prévision de marées (1).

Les observations au moyen desquelles le (,Survey of India» de Dehra
Dun établit les documents relatifs à Suez des Tide-Tables of the Indian
Ocean (2) ont été effectuées de mars 1897 à janvier 1904 (3) à Port-Ibrahim.
Les Tables de marée de Port- Thewfik, éditées chaque année par la Compa­
gnie du Canal depuis 1931, sont calculées à Paris par le Service hydro~

graphique de la Marine française, qui utilise les courbes marégraphiques
journalières enregistrées par l'appareil de la Compagnie.

Par rapport au plan de référence de la Compagnie du Canal, le
«zéro» des tables du Survey of India est à la cote (+17,106) (4). Bien
entendu, les cotes des marées de ces dernières tables sont exprimées en
pieds anglais de ° m. 305. Autrefois, ces pieds étaient divisés en pouces;
actuellement, ils sont partagés plus commodément en dixièmes de pied.

Si l'on compare les indications des tables de marée du «Survey of
India,) et celles de la Compagnie du Canal de Suez (s), toutes les

donné par un médimarémètre est plus bas de quatre ou cinq centimètres que celui
obtenu à partir des courbes de marégraphe.

(,) On pourra trouver, par exemple dans l'ouvrage de Georges de Joly et Charles
Laroche précité (pp. 108 à 110), et surtout dans la préface de chaque volume des
Tide- Tables of the lndian Ocean, une description schématique du Tide predictor, ce
merveilleux appareil utilisé en vue de l'établissement des tables de marée, ainsi que des
notions sur son emploi. L'appareil, utilisé par le .Survey of India., permet la combi­
naison de vingt-quatn~ mouvements différents.

(2) Le (, Survey of India .) a puhlié aussi, du moins de 1919 à 1930, des extraits de
ces volumes saus le titre: Tide- Tilhles for the Poyt of Suez.

()) Voir l'introduction des Tide-Tables for the Port nf Suez et, par exemple, les

Tide- Tables of the lndian Ocean for the Year 1931), p. 286.
(4) Dans la légende de la grande carte (planche XXII) qui se trouve à la fin de

son livre, Le Port de Suez, M. Gaston Jondet a donné une " Comparaison des repères de
nivellement des différentes cartes maritimes" qui est la suivante:

C Marine Marine Compa~nie

an~laise française
du Canal
de Suez

Hautes mers moyennes ... 1,65 1,97 18,97
Niveau des basses mers moyennes (zéro
des cartes an,glaises) , . 0 0,3 2 17,12
Zéro de'> cartes françaises .. -0,32 0 17,00

Niveau des hasses mers exceptionnelles. -0,42 -0)10 16,90

(S) Toutefois, pendant la seconde guerre mondiale, les Tables de marée de la
Compagnie du Canal de Suez ont été établies précisément en transposant les indications
des Tide-Tables of the Indian Ocean, et cela jusqu'en 1947 inclus.
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corrections et transpositIOns indispensables faites, l'on constate parfois
de petites différences. Nous parlons, bien entendu, de différences
supérieures à un ou deux centimètres, car ces dernières peuvent être
considérées comme dues au fait que les nombres des tables du «Survey,>
sont arrondis au dixième de pied, ce qui représente environ trois cen­
timètres. Les différences toutefois, quand elles existent, n'excèdent pas
quatre, cinq ou six centimètres, ce qui montre l'excellence vraiment
miraculeuse du Tide predictor de Lord Kelvin.

Dans la pratique, les marées observées coïncident parfois, à quelques
centimètres près, avec les marées prévues par les Tables mais, assez
souvent, les premières diffèrent des secondes de dix ou quinze centimètres,
et, plus rarement, de vingt, vingt-cinq et même trente centimères ou
davantage, par suite de l'action du vent. Par exemple, du 1

er au 5 avril
1950, le phénomène a été particulièrement net. La courbe marégraphique
réelle a été très au-dessus de la courbe correspondante théorique, puisque,
dans la nuit du 3 au 4 avril, on a enregistré une différence de quarante
centimètres entre la marée prévue et la marée réelle.

*'"" ""
Il nous a paru intéressant de résumer les observations faites à l'aide

du marégraphe et du médimarémètre de Port-Taufiq au cours des
années écoulées. Dans le tableau de la page suivante, relatif à une période
de dix-huit années (I) allant de 192 3 à 1949, nous avons donné (2) pour
les divers mois le niveau minimum, moyen et maximum des plus basses
mers observées; le minimum, la moyenne et le maximum des niveaux
moyens déterminés à l'aide du médimarémètre; enfin, le minimum, la
moyenne et le maximum des plus hautes mers observées avec le
marégraphe.

(r) Cette période correspond à très peu près à un saros. C'est pourquoi nous
l'avons choisie.

(2) JI est évident que les observations journalières, malgré le soin apporté par ceux
qui en sont responsables, comportent toujours de petites erreurs fortuites ou systé­
matiques pendant de certaines périodes (corde du marégraphe trop courte ou trop
longue, par exemple). Les moyennes devraient en principe se rapprocher davantage de
la réalité, mais il est bien impossible de connaître de manière certaine l'approximation
des chiffres que nous donnon&. Nous pensons pourtant que les résultats indiqués doivent
vraisemblablement être exacts à quelques centimètres près pour les maximums et les
minimums, et à un ou deux centimètres près pour les moyennes. Nous rappelons toutefois
que les niveaux moyens indiqués par le médimarémètre sont de quelques centimètres
inférieurs à ceux déduits des courbes marégraphiques par intégration.



N
iv

ea
u

x
m

o
y

en
s

1
P

lu
s

b
as

se
s

m
e
rs

o
b

se
rv

ée
s

d
é
te

rm
in

é
s

à
l'

a
id

e
d

u
P

lu
s

h
au

te
s

m
e
rs

o
b

se
rv

ée
s

M
O

IS
m

é
d

im
a
ré

m
è
tr

e

M
in

im
u

m
s

1
M

o
y

en
n

es
1

M
ax

im
u

m
s

M
in

im
u

m
s

1
M

o
y

en
n

es
1

M
ax

im
u

m
s

M
in

im
u

m
s

1
M

o
y

en
n

es
M

ax
im

u
m

s

!
1

1

Ja
nv

ie
r

..
.

..
.

17
,2

4
17

>4
°

17
,6

0
18

,3
°

18
,3

9

1

18
,4

7
19

,2
2

19
,4

0
19

,6
4

F
év

ri
er

..
.

o
•
•

1
7

,I
I

17
,2

5
17

,5
5

18
,2

5
18

,3
7

18
,4

5
19

,0
8

19
,3

8
19

,6
4

M
ar

s
·.

..
.

..
.

16
,9

4
1

17
,2

5
17

,5
1

18
,1

3
18

,3
2

1
18

,4
3

18
,9

9
19

,4
°

19
,6

8
1

1 1
1

1
A

vr
il

·.
..

.
..

.
17

,°
4

17
,3

3
17

,7
°

18
,2

1
1

18
,3

3
18

,4
7

19
,1

8
19

,4
°

19
,6

5
M

ai
..

.
.,

.
o

•
•

17
,1

0
17

,3
7

17
,5

7
18

,2
2

1

18
,3

3

1

18
,4

5
19

,°
4-

19
,2

8
19

,5
5

Ju
in

..
.

..
.

..
.

17
,0

8
17

,2
7

17
,5

°
18

,0
7

18
,2

1
18

,3
4

18
,9

0
19

,°
7

19
,2

2

Ju
il

le
t

..
.

..
.

17
,°

9
17

,2
3

1
17

,3
2

18
,0

7
18

,1
7

1
18

,2
5

18
,9

0
19

,0
6

19
,2

4
A

oû
t

·.
..

.
o

•
•

16
,9

°
17

,1
3

17
,2

7
18

,0
6

18
,1

5
18

,2
2

18
,9

°
19

,°
4

19
,1

8
S

ep
te

m
br

e
..

"
.

16
,9

1
17

,°
3

17
,2

6
18

,0
2

18
,1

1
18

,2
2

18
,8

8
19

,°
3

19
,1

6

O
ct

ob
re

..
.

...
16

,9
9

17
,2

1
17

,3
5

18
'°

9
18

,2
2

18
,3

4
19

,°
9

19
,2

7
19

,4
7

N
ov

em
br

e
..

..
.

17
,1

6
17

,4
2

17
,6

6
18

,2
1

18
,3

8
18

,4
6

19
,2

1
19

,3
6

19
,5

8
D

éc
em

br
e

..
.

..
.

17
,2

1
17

,4
3

17
,7

8
18

,2
5

18
,4

0
18

,5
2

19
,1

0
19

,3
9

19
,6

6

A
n

n
ée

s
..

..
.

16
,9

°
17

,2
8

17
,7

8
18

,0
2

18
,2

8
18

,5
2

18
,8

8
19

,2
6

19
,6

8

C
e

ta
bl

ea
u

es
t

co
m

pl
ét

é
pa

r
la

P
la

nc
he

II
.

~ >­ :;0 tr
j,

(T
l

U
l t:I (T
l

t"
' >- ~ (T
l

:;0 :;0 o e Cl (T
l

(T
l

>-3 t:I tt
j

t"
' >- ~ tr
j, t:I :::3 tT
l

:;0 :;0 >­ Z tr
j,

tT
l

N --
J



zS SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

Dans un tableau beaucoup plus condensé, nous indiquerons depuis
1925, par période quinquennales (1), les niveaux des plus basses et des
plus hautes mers observées à l'aide du marégraphe, et les niveaux moyens
calculés à partir des indications du médimarémètre.

Périodes Plus basses ~ers Niveaux Plus hautes ~ers

quinquennales observées ~oyens observées

1925-1929 16,93 18,27 19,60

193°-1934 16,92 18,29 19,68

1935-1939 16,90 18,26 19,66

194°-1944 16,9° 18,29 19,67

1945-1949 16,92 18,29 19,59

Ainsi, le niveau moyen de la mer Rouge, calculé à partir des
indications du médimarémètre, a été, au cours des vingt-cinq dernières
années, de 18 m. 28 environ. Compte tenu du fait que les indications
médimarémétriques sont un peu faibles, il n'est pas déraisonnable
d'adopter comme niveau moyen la cote ronde (+ 18>30), étant bien
entendu que la cote moyenne journalière peut varier entre (+ 18,00) et
(+ 18,60) environ. Le niveau moyen, qui est de l'ordre de (+ 18,40) en
décembre et janvier, s'abaisse d'une trentaine de centimètres en
septembre.

Si l'on voulait absolument indiquer pour Port-Taufiq les niveaux
des marées qu'il est d'usage de considérer pour un port, on pourrait
dresser le tableau suivant:

Plus basses mers observées ...
Basses mers d'équinoxe.
Basses mers de vive eau.
Basses mers de morte eau
Niveau moyen
Pleines mers de morte eau
Pleines mers de vive eau.
Pleines mers d'équinoxe
Plus hautes mers observées

16,90
17,20
17,60

17,9°
18,30

18,7°
19,00

19,4°
19,7°

(1) Nous pensons qu'il com'iendrait maintenant de fournir toutes les statistiques
intéressant l'histoire du Canal de Suez, depuis j'ouverture à la navigation, par périodes
quinquennales, la première HUant de 1870 à 187-!: il n'y a actuellement que seize de ces
périodes, ce qui rendrait faciles les comparaisons de tous genres.
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Il est bien entendu qu'il ne faut pas faire dire aux nombres qui
précèdent plus qu'il ne signifient, les phénomènes étant beaucoup plus
complexes dans la réalité que ne pourrait le laisser croire à un lecteur
non averti la simplicité apparente du tableau. Bien au contraire, on
aura une idée plus vraie de la complexité des choses en consultant la
Planche III indiquant, pour l'année 1937, les maximums des niveaux
journaliers des marées de Port-Taufiq (1).

IV. REMARQUES SUR LES DIVERSES OBSERVATIONS

FAITES A SUEZ.

Il n'est pas sans intérêt de comparer les observations de Le Père
d'une part, de Lieussou d'autre part, avec celles que l'on effectue de nos
jours. Pour faire ces comparaisons dans les meilleures conditions
possibles, nous avons choisi des années dont le millésime diffère d'un
nombre exact de saros de ceux de 1799 et 1856. Nous avons donc comparé
les marées de 1799 et de 1925, années entre lesquelles sept saros se sont
écoulés, et celles de 1856 et 1946, entre lesquelles on compte cinq saros.
Bien entendu, nous avons choisi des époques correspondantes des années
solaires et, pour chaque période, des jours lunaires identiques.

C'est ainsi que nous avons indiqué sur un même graphique
(Planche IV) les marées observées par Le Père du 21 au 30 janvier 1799, et
les marées prévues par les Tables du (i Survey of India » pour des périodes
commençant les 9 janvier, 8 février et 7 mars 1925, la pleine lune tombant
respectivement pour chaque période les 22 janvier 1799, 10 janvier,
24 février et 8 mars 1925. Les trois courbes de 1925 s'écartent peu les
unes des autres. En revanche, toutes trois sont fort différentes de la
courbe résumant les obseryations de Le Père. Nous ne nous expli­
quons pas comment le directeur des Travaux publics en Egypte de
l'époque a pu trouver des amplitudes aussi importantes de façon aussi
continue.

Le graphique de la Planche V est relatif aux marées observées par
Lieussou du 6 février au 5 mars 1856 et à celles indiquées par les tables
de prévision de 1946 pour deux périodes allant du 3 au 31 mars et du
2 au 30 avril; le premier jour de chaque période correspond à la nouvelle

(1) Cette planche est la reproduction d'un trava;1 original fait à l'époque par
M. Eugène Chirayew.
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lune. On constate que l'allure de la courbe de 1856 est remarquablement
concordante avec celles de 1946.

Enfin, la Planche VI condense d'une part les conclusions de Licüssou
et celles, d'autre part, auxquelles nous sommes arrivé en résumant les
observations des années allant de 1932 à 1949. Il apparaît clairement
que si le niveau moyen n'a pas changé, compte tenu du fait que les
observations de Lieussou ont été faites en février et mars, époque de
l'année où le niveau moyen est précisément plus élevé qu'en d'autres
mois de l'année, en revanche les amplitudes extrêmes sont assez
différentes: Lieussou a admis une différence de 3 m. 24 entre les niveaux
de la plus basse et de la plus haute mers observées, alors que, de 1932 à
1949, cette différence n'a pas atteint 2 m. 80.

Il n'est pas déraisonnable d'expliquer l'ensemble des faits mis en
évidence par la raison très simple que la rade de Suez a cessé d'être un
cul-de-sac: la présence du Canal maritime diminue dans une certaine
mesure l'amplitude des marées et, d'autre part, la différence entre les
plus hautes et les plus basses mers observées est un peu moindre aujour­
d'hui qu'autrefois.

V. MARÉES DE LA MÉDITERRANÉE À PORT-SAID.

La question des marées de la Méditerranée à Port-Saïd a une moins
grande importance que celles de la mer Rouge à Suez. D'une part, en
effet, les nivellements historiques de Le Père, Linant et Bourdalouë
sont antérieurs à la fondation de Port-Saïd, et aussi bien ces nivellements
aboutissaient à une trentaine de kilomètres à l'ouest de l'emplacement
actuel de la ville. D'autre part, les amplitudes des marées sont nettement
plus faibles à Port-Saïd qu'à Port-Taufiq.

Les marées à Port-Saïd sont méthodiquement observées depuis
l'ouverture du Canal maritime à la navigation. Depuis 1931, la Compagnie
du Canal de Suez fait préparer chaque année des Tables de prévision
de marées par le service hydrographique de la Marine française.

La plus basse cote observée jusqu'à ce jour est celle de 17 m. 27
atteinte le 23 décembre 1916, tandis que la plus haute enregistrée a été
de 18 m. 72. Les deux cotes sont bien entendu rapportées au même plan
de référence que les précédentes et d'ailleurs les suivantes.

Voici, d'autre part, un tableau indiquant par périodes quinquennales,
depuis 1925, les niveaux des plus basses et des plus hautes mers observées
à l'aide du marégraphe, et les niveaux moyens calculés à partir des
indications du médimarémètre.
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Périodes Plus basses nGers Niveaux Plus hautes nGers
quinquennales observées nGoyens observées

1925- 1929 17,4° 18,03 18,62
Il)3O-1934 17,42 18,02 18,68

1935-1939 17,52 18,11 18,72

194°-1944 17,45 18,10 18,57
1945-1949 17,49 18,11 18,66

Ensemble
18,07 18,72de la période 17,4°

En tenant compte de ce qui a déjà été dit au sujet de la différence
des niveaux moyens calculés à l'aide des indications du marégraphe et
du médimarémètre, on peut dire que le niveau moyen de la Méditerranée
à Port-Saïd est de l'ordre de 18 m. 10, le niveau moyen journalier variant
entre 17 m. 95 et 18 m. 25 environ. Quant à l'amplitude journalière des
marées, elle est le plus souvent de l'ordre d'une trentaine de centimètres.

VI. NOTE SUR LES MARÉES DANS LE CANAL MARITIME.

Comme nous l'avons fait observer dans l'introduction, le phénomène
des marées dans le Canal maritime mériterait, à lui seul, une étude
complète que nous ne ferons d'ailleurs pas (1). La question est étroitement
liée évidemment à celle des courants dans le Canal. Disons simplement
que des observations et des mesures ont été faites à différentes époques
dans le passé.

L'amplitude journalière de la marée va évidemment en diminuant
dans le Canal, lorsque l'on progresse vers le nord, pour n'être plus que
de quelques centimètres à Kabret, entre le grand et le petit lac Amer.
Un phénomène tout semblable peut être enregistré lorsque l'on se dirige
de Port-Saïd en allant vers le sud, les amplitudes étant au départ bien
moindres, cela va sans dire.

(1) On pourra consulter à ce sujet le mémoire de Bourdelles, Étude du régime
de la marée dans le canal de Suez, paru dans le Annales des Ponts et Chaussées,
3me trimestre, 1898, pp. II-30. Ce mémoire a été jugé sévèrement par H. Bouasse,
dans son livre Houles, rides, seiches, marées, pp. 455-458. Quoi qu'il en soit, il est
évident que la question présente un intérêt d'ordre hydrographique beaucoup plus
que géographique.
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D'autre part, en chaque point du Canal maritime, l'on peut
enregistrer un niveau minimum et un niveau maximum atteints par les
marées. Il est possible de reporter sur un graphique le résultat des
observations faites. On obtient alors deux courbes dont la concavité est
en sens inverse, que, pour les besoins des travaux, l'on remplace par des
lignes affectant Je profil d'escaliers irréguliers (voir Planche VII). Dans
la terminologie adoptée par la Compagnie du Canal, on appelle « plan
de comparaison » en un point, le plan qui est à la cote de la ligne brisée
la plus basse. A quelques centimètres près, la cote du plan de comparaison
en un point est celle des plus basses mers observées en ce point.

VII. - BmLIOGRAPHIE.

Pour éviter des redites, nous donnerons une bibliographie gene­
raie du sujet à la fin du mémoire faisant suite à celui-ci, consacré à
l'histoire des nivellements de l'Isthme de Suez, qui paraîtra dans le
Tome IV du présent bulletin de la Société d'Etudes.
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AGE ROUD

( .)J.r.:Jl )

UN CARAVANSÉRAIL

SUR LA ROUTE DES PÈLERINS DE LA MEKKE

par le R.P. Jacques l0MIER

Les ruines d'Ageroud, à une vingtaine de kilomètres au nord-ouest
de Suez, sont en voie de disparition. Lorsque des êtres humains
s'installent près de constructions abandonnées, ils en bousculent les
pierres, les réutilisent au besoin : la vie l'emporte sur le passé mort.
Ageroud n'échappe pas à cette loi: la promixité d'une gare de chemin
de fer, les camps militaires britanniques du voisinage troublent dange­
reusement sa paisible décrépitude. Aussi, avant que les installations
d'Ageroud n'aient complètement disparu, rayées de la surface du désert,
avons-nous voulu leur consacrer quelques pages. Une reconnaissance
qu'organisèrent, en avril 1949, MM. Goby et Lassale releva l'état actuel
des ruines (1). La première partie de cet article contient la description de
cet état. Ageroud, par ailleurs, avait connu jadis une vie intense, pitto­
resque et révélatrice d'une époque; la seconde partie de cet article
a essayé de grouper les textes qui aident à reconstituer son histoire.

Un point reste encore obscur et troublant. Dans une région où,
depuis des centaines d'années, les exégètes cherchent à retrouver les
traces de Moïse et l'itinéraire de l'Exode, Ageroud a-t-il son mot à dire?
Nous signalerons au passage la position de certains, mais l'absence de
documents rend les hypothèses bien arbitraires. Peut-être, un sondage
rapide et la percée d'une ou deux tranchées permettraient-ils de voir
si Agcroud récèle des secrets pharaoniques et si le site mériterait d'être
fouillé méthodiquement.

(1) Qu'il me soit permis ici de les remercier pour leur aide. Les relevés des mesures
et les croquis d'Ageroud (Nos. 1,2,3), sont dus à M. Lassale.

Bull. tk ÙI S.E.H.G.l.S. 3
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I. ÉTAT ACTUEL DU SITE D'AGEROUD

Placé à une centaine de mètres au sud de la station de chemin de
fer d'Ageroud, entre la voie ferrée et la route goudronnée de Suez au
Caire, le site actuel a perdu son caractère pittoresque de jadis. De loin,
seuls des pans de mur et une tour couronnée d'une coupole en piteux
état s'offrent au regard de l'automobiliste ou du cheminot. Ils signalent
l'emplacement d'un puits que ce fortin comprenait dans son enceinte.
Si l'on avance vers la petite élévation de terrain à l'ouest de laquelle
est bâti le fortin, l'on découvre en outre un bassin rectangulaire. Bien
qu'encombré des détritus qu'y versent des soldats des camps voisins, il
rappelle, par sa taille imposante, que des milliers de chameaux pouvaient y
trouver jadis une eau toute puisée. A moins de cent mètres de là, des tas
de pierres dessinent un carré qui garde les dimensions de ce qui fut jadis
un caravansérail. Un petit mausolée, à la coupole effondrée, rappelle
encore que l'on y vénérait la mémoire d'un cheikh, et les tombes situées
aux pieds de ce mausolée montrent que les bédouins font de ce lieu un
cimetière pour leurs morts.

A vrai dire, le seul fait qu'il y ait eu là un puits, à une date très
ancienne, est extrêmement significatif. Ageroud fut, avant tout, ce point
d'eau au milieu de régions arides que seul le canal d'eau douce a trans­
formées. L'eau explique beaucoup de choses dans les déserts. Mais,
surtout, parmi les puits et les sources les plus proches, Ageroud a dû
son importance à une situation géographique remarquable. Cette grande
plaine qui descend insensiblement vers l'Est, avec ses couleurs jaune
clair de désert, les masses plus sombres au loin vers le Sud-Est, qui
indiquent Suez et la fin de la Mer Rouge, les montagnes bleutées qui se
dressent comme un mur vers l'ouest, tout cela explique le rôle que jadis
Ageroud a pu jouer. Le fait que la mer Rouge se termine tout près vaut
à la région la clientèle des caravanes qui contournent son extrémité
et celle des caravanes qui ont des personnes ou des marchandises à
embarquer. D'autre part, à l'intérieur même de cette région, les montagnes
créent, pour ceux qui veulent gagner Héliopolis, le Caire ou Bilbeis,
une sorte de point de passage obligé. Entre le massif de l'Attaka, qui
barre l'horizon sur plus de trente kilomètres, et le Gebel Oweibid, existe
un passage naturel, celui qu'emprunte actuellement la route goudronnée
de Suez au Caire. Ageroud est situé dans la plaine en face de cette trouée.

Une carte de géographie montre l'étoile des pistes qui convergent
vers notre puits: piste du Caire (par Héliopolis ou par un autre



AGEROUD 35

itinéraire légèrement plus au sud); piste de Bilbeis; piste directe vers
Koubri, Aqaba et l'Arabie; piste vers Koubri, les Fontaines de Moïse
et le Sinaï; enfin, piste très courte vers Suez et la mer Rouge.

Deux faits illustrent l'importance topographique d'Ageroud. En 1798,
Bonaparte vient dans la région; du premier coup d'œil, il comprend
le parti à tirer d'Ageroud, y installe un poste et fait remettre en état les
fortifications. En second lieu, à l'époque moderne, la route et la voie
ferrée du Caire à Suez s'y rencontrent définitivement, après avoir suivi
chacune un itinéraire différent depuis le Caire.

L'eau d'Ageroud n'avait cependant pas la même importance pour
tous les voyageurs. Les environs de Suez possédaient un puits, le puits
de Suez, pour ceux qui s'y rendaient. Et les voyageurs du Sinaï étaient
assurés de rencontrer aux Fontaines de Moïse une eau abondante. Mais
les pèlerins du Hedjaz, soucieux d'éviter les détours, profitaient presque
tous d'Ageroud, point d'eau sur la route la plus directe entre la vallée
du Nil et Nakhl. Un chameau, ou un âne de l'espèce la plus robuste, ne
peuvent franchir que trois étapes journalières sans boire, lorsque les
étapes sont longues, qu'il n'y a pas d'herbes grasses à brouter ou que
le temps ne permet pas de s'arrêter. Dans ces conditions, le chameau
veut ses cent vingt litres d'eau tous les trois jours; il les boit en plusieurs
coups, à très brefs intervalles, les emmagasine dans une poche spéciale
et les rumine, si l'on peut dire, pendant les trois jours suivants. De la
vallée du Nil aux Fontaines de Moïse, il y a trois étapes, et les chameaux
pouvaient négliger Ageroud (1). De la vallée du Nil à Nakhl, on en compte
ordinairement cinq: s'abreuvoir à Ageroud était, dans ce cas, une nécessité
pour les bêtes.

II. ÉTAT DES INSTALLATIONS

J. - Le puits et la citerne.

Le puits est relativement bien conservé. Sa profondeur était de
70 mètres, d'après Linant de Bellefonds (z). Aujourd'hui, il est partiel­
lement obstrué, et M. Lassale, en opérant un sondage, n'a pas pu faire
descendre la sonde à plus de 49 mètres. Des ouvriers qui travaillent dans
les environs nous ont dit que l'on y jetait fréquemment des pierres ou

(1) Cf. La caravane dont faisait partie Coutelle, membre de l'Expédition française
d'Egypte, et qui allait au Sinaï. Description de l'Egypte, 2ème Edit., T. XVI, p. 145.

(z) Linant de Bellefonds, Mémoire sur les principaux travaux d'utilité publique
exécutés en Egypte depuis la plus haute antiquitéjllsqll'à nos jours. Paris, 1872-1873, p. 152.
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des détritus, ce qui explique ce bouchon de vingt mètres. Nous avons
aussi jeté quelques pierres. A l'oreille, il était impossible de déceler le
moindre bruit de chute dans l'eau: tout semblait sec; le bouchon s'él~"e
donc nettement au-dessus du niveau de la nappe d'eau. Seuls deux ou
trois petits oiseaux, qui sortirent de l'orifice du puits à notre approche,
peuvent laisser supposer qu'il y aurait des suintements d'eau et qu'ils
auraient bu. En 1897, G. Legrain y avait jeté quelques pierres et n'avait
pas entendu le « moindre clapotement 1). Le puits commençait donc à être
bouché (1).

Le diamètre de ce puits, de section circulaire, est d'environ trois
mètres soixante. Ses parois sont revêtues de pierres taillées sans trop
de fini; les plus grandes semblent avoir une quarantaine de centimètres
dans leurs dimensions les plus longues.

Le puits porte encore la trace d'installations qui supportaient une
saquieh. En 1897, G. Legrain voit, à côté du puits, une roue de saquieh
abandonnée (z). Ces installations étaient caractérisées par deux traits:

a) D'une part, l'orifice du puits était surmonté sur un côté par une
sorte de plateforme de pierre. Cette avancée qui dominait le vide recou­
vrait l'espace ABX marqué sur le croquis ci-joint (fig.4).Elle était soutenue
sur le vide par une voûte en cul de four; un arc de pierre, bâti en plein
cintre dans le plan AB, terminait cette voûte à l'intérieur du puits et
donnait à l'orifice béant un certain cachet. Cette avancée facilitait le
fonctionnement de la saquieh en soutenant la petite cuve dans laquelle
les godets déversaient leur eau, et les animaux marchaient sur elle à
chacun de leurs tours de travail.

b) D'autre part, une arche CD enjambait le puits dans sa plus grande
largeur. L'axe de la roue, qui entraînait le chapelet de godets, s'appuyait
au-dessus du vide, au milieu de AB et au milieu de CD. De l'arche CD,
il ne reste que les pierres de départ de l'arc, deux de chaque côté, larges
de cinquante centimètres; la voûte ABX, par contre, est à peu près
intacte.

Ce système de puits, avec avancée et arche médiane, se retrouve
en Egypte à Birket el Hagg (l'actuel village de Birket, à 16 kms. au
nord-est du Caire). Ce point était le grand centre de rassemblement
des pèlerins égyptiens pour la Mekke et donc une autre étape sur cette

(1) Voyages à Suez. Notes de route de G. Legrain parti à la recherche de sites

préhistoriques. Mss. à la date du 2 décembre 1897.
(z) Voyage à Suez, à la date du 2 décembre 1897.
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route du pèlerinage. Quelques puits abandonnés se voient encore dans
les palmeraies à l'ouest du village actuel. Une différence, cependant,
distingue les puits de Birket el Hagg et celui d'Ageroud. A Birket el
Hagg, le niveau de la nappe d'eau souterraine est assez près du sol; aussi
avait-on installé sur le même axe deux roues d'entraînement pour deux
chaînes de godets, de part et d'autre de l'arche médiane. A Ageroud,
il n'y a pas trace d'une double chaîne de godets; la profondeur du puits
rendait difficile ce jumelage qui aurait doublé l'effort déjà pénible de
puisage de l'eau.

L'eau que les godets hissaient d'une profondeur de soixante-dix
mètres était accumulée dans des bassins à ciel ouvert. Il y eut jadis
quatre, puis trois bassins. Il n'yen a qu'un seul aujourd'hui. C'est une
grande cuve rectangulaire, de trois mètres de profondeur. Les parois
ne sont pas absolument verticales, mais forment une surface plane,
presque à pic, et montant légèrement vers l'extérieur. Si bien que le
fond peut avoir 19 m. 50 sur 12 m. 50 et le haut 20 m. sur 13 m., à peu
de chose près. La maçonnerie du bassin comprend, à partir de l'intérieur:
une surface de ciment imperméable, une couche de briques qu'il a fallu
apporter de loin, puis une couche de débris de carrières, puis de la brique;
le tout a une épaisseur d'environ 80 centimètres. Au milieu des deux
grands côtés, l'on remarque une sorte de renflement de la maçonnerie.
Est-ce là un détail voulu pour la solidité, une sorte de contrefort à l'état
embryonnaire, qui jouerait le rôle des bosses intérieures du bassin des
Aghlabides à Kairouan, mais de façon beaucoup plus plate et sans aucune
valeur artistique? Est-ce le reste d'une ancienne cloison qui aurait divisé
le bassin en deux? On ne peut pas le dire.

La saquieh fonctionnait jadis à l'aide d'animaux, évidemment.
Les vieux textes parlent généralement de bœufs, une fois ou l'autre de
chameaux (1). Le budget de l'Etat égyptien, que rapporte la Description
de !'Egypte. prévoyait un crédit de 10.928 médins pour « la paille que
mangent les bœufs des saquieh, notamment ceux d'Ageroud et de
Nakhl ) (2). Car ce type d'organisation que nous trouvons à Ageroud se
rencontrait en d'autres points de la route du pèlerinage. A Nakhl, le
poste fortifié qui divisait en deux le trajet Ageroud-Aqaba, l'on voyait
l'ensemble de puits, saquieh, bassins-réservoirs, fonctionner encore à
la fin du XIxme siècle. En 1880- l 88 l J le Colonel égyptien Mohammed

(1) Courrier de l'Egypte, No 24, 27 nivôse an VII - 16 janvier 1799 - cité par
C. de la Jonquière, Expédition d'Egypte, Paris Lavauzelle, T. III, p. 484 seq.

(2) Description de l'Egypte, 2 me édit., T. XII, p. 220. La somme représentait
environ 340 francs de J'époque.
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Bey Sadiq passe à Nakhl avec le pèlerinage égyptien (1). Il voit encore
la saquieh et trois bassins. Le plus grand avait 28 m. sur 14 m. sur 3 m.
de profondeur, les deux autres 10 m. sur 9 m. sur 3 m. Ces deux derniers
seuls étaient utilisés. A cette époque, l'on envoyait encore chaque année,
un mois à l'avance, quatre bœufs pour tirer les masses d'eau nécessaires
aux pèlerins, et ces bœufs ne rentraient qu'avec le pèlerinage, à son
retour. En 1906, le Major anglais Bramley, en garnison à Nakhl, vit
encore ce système fonctionner; il nous écrivait récemment se souvenir de
deux bœufs arrivés avant le passage des pèlerins pour remplir les bassins.
Autant qu'il puisse se le rappeler, la nappe d'eau à Nakhl se serait trouvée
à 15 ou 20 mètres de profondeur.

2. - Le fortin.

Le puits d'Ageroud se trouve actuellement au milieu d'un fortin
à demi ruiné. Deux tours d'angle, massives, diamétralement opposées,
flanquent ce fortin. Au milieu de la face sud-ouest et à l'intérieur des
murailles, une tour carrée, surmontée d'une coupole en partie effondrée,
se voit encore aujourd'hui. Quelques pièces subsistent, ouvertes à tous
les vents, aux pieds de cette tour à coupole, comme le montre le croquis
ci-joint (fig. 3). La coupole elle-même est de construction rudimentaire;
elle repose sur quatre poutres mises en travers des quatre angles, sans
aucun artifice de trompe ni de pendentif. Cette technique rappelle la
construction des coupoles des mausolées de cheikh dans les campagnes
égyptiennes. Les murs extérieurs du fortin semblent avoir été assez
épais. Ils comportent une masse de moellons qui bourre l'épaisseur; ils
ont été recouverts à l'extérieur par une couche de pierres en calcaire
tendre, très proprement taillées et fort bien ajustées. L'appareillage
de ces pierres extérieures avec alternance de pierres larges et étroites,
comme le bourrage de moellons, rappelle la technique de construction
d'autres fortins: celui de Tura, par exemple, qui, perché sur la montagne
au sud du Caire, au-dessus du village du même nom, domine et donc
commande un des plus beaux panoramas d'Egypte. Ceci d'ailleurs,
toutes proportions gardées, car les plans des deux fortins sont totalement
différents. Le fortin d'Ageroud se trouve bâti à l'extrémité ouest d'une
élévation du sol qui domine d'environ deux mètres la plaine et forme
une sorte de tell mal délimité. Notons enfin que le sol à l'intérieur du
fortin est légèrement surélevé par rapport au niveau du tell lui-même.

(1) Mohammed Bey Sadiq, (l Voyage à la Mekke _; dans le Bulletin de la Société
khédiviale de Géographie, 1 re Série, No. 12, mai 1881.
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Le Dr. Moritz a publié une inscription qui se trouvait à Ageroud.
G. Legrain signale cette inscription encastrée au-dessus de la porte
du fortin, la tête en bas (1). L'inscription no~s apprend que le bâtiment a
été exécuté sur l'ordre du Sultan Qansuh al Ghuri (début du seizième
siècle) (2).

3. - Le caravansérail fortifié.

Il est bien inutile de décrire ici les malheureux restes du caravansérail.
L'on devine, en voyant la forme générale des ruines, simples tas de cail­
lasse, qu'il y avait là jadis un caravansérail carré de soixante mètres de
côté, avec quatre tours d'angle. Ces tours rondes pouvaient avoir de
quatre à cinq mètres de diamètre. Une interruption dans les tas de
cailloux laisse supposer que l'entrée donnait du côté sud-ouest et qu'elle
était, elle aussi, flanquée de deux tours. Seuls subsistent, du côté est,
quelques murs qui donnent la largeur des constructions, douze à treize
mètres. La cour intérieure aurait eu, en gros, trente-six mètres de côté.
Sur le relevé des ruines qu'a fait M. Lassale, seules les dimensions
générales et les murs indiqués en traits pleins fournissent des indications
précises. Le reste ne représente que des suppositions : il était impossible
de rien dire de plus. Les deux meules gisantes sur les ruines sont-elles
le reste d'une organisation de boulangerie qui jadis aurait fonctionné pour
servir aux voyageurs et aux pèlerins? Cela semble vraisemblable.

4, - Le mausolée et le cimetière.

Enfin, le petit mausolée en ruines semble être celui du cheikh El
Ageroudi dont parle Burton (3). Déjà, un pèlerin du XVlIIme siècle
évoquait dans une poésie la « tombe sainte » d'Ageroud (4). Qui était cet
Ageroudi dont les « restes reposent sous une petite coupole près du fort »?
On déclara vaguement à Burton que c'était un cheikh du Hedjaz. Une sorte
de voile couvre dans les écrits musulmans ces petits sanctuaires locaux
dont l'orthodoxie est sujette à caution, et il sera difficile d'en savoir
davantage. Tout contre le mausolée, à l'angle sud-est, le sol effondré
laisse entrevoir le plafond voûté d'un caveau funéraire bien appareillé

(1) Voyage à Suez, à la date du 2 déc. 1897.

(2) Dr. Moritz, «Inscription à Ageroud., Bulletin de l'Institut égyptien, 1910,

pp. 100 et 101.

(3) Cf. Burton, Personal narrative of a pilgrimage to Al Madinah and Meccah;
2 vol., Londres, Bell, 1915, T. l, pp. 157 seq.

(4) Ben Messaib, texte publié et traduit dans la Revue africaine, 1900, p. 271.
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et encombré de gravas (1). Ce mausolée a été vu par G. Legrain; celui-ci
nous en parle comme d'une «chapelle» à l'intérieur de laquelle se voyaient
« huit ou dix tombeaux réunis » (2).

III. HISTOIRE DU PUITS D'AGEROUD.

LA VIE DU CARAVANSÉRAIL

Quel fut le passé d'Ageroud? La question peut se poser. Il est
certain que l'époque la plus glorieuse de son passé fut la période
musulmane. Quelle vie ne l'animait-elle pas à ces moments où des
milliers de pèlerins, groupés autour du Mahmal, s'y reposaient en allant
au Hedjaz ou en en revenant. On peut se demander toutefois si Ageroud
fut une création musulmane, une station créée de toute pièce en plein
désert pour les besoins des pèlerins, ou si le puits existait déjà auparavant.
La question vaut la peine d'être examinée. Il nous faudra donc passer
rapidement en revue toute l'histoire de ce puits et faire revivre en quelques
pages une longue époque que le développement moderne des moyens de
communication semble avoir définitivement reléguée dans l'ombre.

1. - Le silence des siècles qui précédèrent l'Islam.

Un fait est clair: actuellement, nous ne possédons aucun document
qui nous parle d'Ageroud avant l'Islam. L'on ne trouve même pas à
Ageroud les ensembles de silex taillés, caractéristiques d'une activité
préhistorique. G. Legrain exprime sa déception lorsqu'après de

(1) Les longs voyages des caravanes durent jadis être fatiglmts; des vieillards les
entreprenaient dans un but religieux. Des épidémies, l'égarement dans les régions sans
eau, le vent brûlant de certaines tempêtes de sable, les torrents intermittents qui sur­
prennent un campement dans un lit que l'on croyait bien à sec, tout cela causait une
mortalité souvent sérieuse parmi les voyageurs et les pèlerins. Les chroniques du
pèlerinage citent souvent des années mauvaises. Il n'y a rien d'étonnant à ce qu'un
cheikh soit mort en route et ait été enterré là. Ibn Battoutah raconte à propos d'un certain
Siradj el Din l'anecdote suivante: dl occupa l'emploi de Qâdi et de prédicateur à Médine
pendant quarante années environ. Après cela, il désira retourner au Caire; mais, à trois
reprises, il vit l'apôtre de Dieu en songe et chaque fois le Prophète lui défendait de
quitter Médine et lui annonçait en même temps la fin prochaine de sa carrière. Il ne
renonça point à son projet, il partit et mourut dans un endroit appelé Suez, à trois
journées de distance du Caire et (par conséquent) avant d'y arriver. Que Dieu nous
garde d'une mauvaise mort ,). (Ibn Battoutah, Voyages; texte et traduction: Paris,
Geuthner, 1927, T. I, p. 277.)

(2) Voyage à Suez, à la date du 2 déc. 1897.
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minutieuses recherches en surface, il est forcé de faire cette constatation (1).

Sans doute, au cours du jeu de patience qu'ont entrepris les exégètes et
qui consiste à épingler au mieux, sur une carte moderne, les noms de
lieux cités par la Bible, certains furent-ils tentés d'utiliser Ageroud.
On y plaça parfois le Phihahiroth de l'Exode (2). Mais ce ne fut qu'une
hypothèse entre tant d'autres. De même, dans sa publication de la Table
de Peutinger en 1845, Fortia d'Urban essaye d'identifier Arsinoë à la
Calaat el Adjeroud (3); mais cela semble bien difficile à admettre. A vrai
dire, l'on ne sait absolument rien.

L'indice le plus précieux pour une possibilité d'existence d'Ageroud
serait l'activité minière des Egyptiens au Sinaï et la nécessité d'organiser
des transports entre le Nil et le Sinaï. Mais l'on ignore encore les condi­
tions d'exploitation de ces mines, et nous ne sommes pas plus avancés.

Un autre fait semble aussi établi. Dans toute la longue période qui
précède l'Islam, les routes principales du commerce de l'Arabie et des
Indes ne passèrent. pas par le site d'Ageroud. Les marchandises qui,
du treizième au dix-neuvième siècle, formeront la base du trafic d'Egypte
en Arabie (via Ageroud), suivaient alors des itinéraires différents. D'une
part, les Egyptiens transportaient les produits de l'Arabie et de l'Inde
par leurs ports de la mer Rouge situés plus au sud et qui étaient reliés
ensuite par caravanes avec la Haute-Egypte et le Nil; d'autre part, les
Arabes du désert, les Nabatéens surtout, portaient directement les
produits d'Arabie dans les zones actuelles de Syrie-Palestine: Gaza dut
sa richesse à ce trafic. Damas et Palmyre, à des époques différentes,
furent dans le même cas (4).

Enfin, la mise en service du canal des Pharaons, à des périodes bien
déterminées de l'histoire, draina le mouvement commercial suivant des
directions qui n'étaient pas celles d'Ageroud. Il est frappant de constater
que la Table de Peutinger ne mentionne pas l'itinéraire Clisma-Babylone
par le désert, donc par Ageroud. Lorsqu'elle donne les étapes du trajet
actuel ]érusalem-Aqaba-Suez-Le Caire, elle fait passer la piste par les
lacs Amers et par Arsinoë, donc, quoi qu'en pense Fortia d'Urban, plus
au nord (5),

L'histoire de l'expédition d'Aelius Gallus en Arabie ne nous apprend
rien non plus sur Ageroud.

(1) Voyage d Suez, à la date du 2 déc. 1897.
(2) Cf. Dictionnaire de la Bible, Art. « Phihahiroth ~ et Art. « Rouge Il (mer).
(3) Fortia d'Urban, Recueil des Itinéraires anciens; Paris, 1845, p. 283.
(4) Cf. Pline, Histoire naturelle; Liv. VI, § 144 - Liv. XII, § 32 (d'après

l'édition des classiques grecs Budé).
(5) Fortia d'Urban, op. cit., p. 283.
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z. - Ageroud et les premiers siècles de l'Islam.

Le nom d'Ageroud apparaît au neuvième siècle de l'ère chrétienne
dans un géographe arabe nommé AI-YaCqubi (mort après 891). Il est
remarquable que ce nom se trouve pour la première fois dans un itinéraire
d'Egypte à la Mekke: ce fait seul signalerait l'essor que l'Islam a donné
à ce lieu. Ageroud, dit-il, est une « station pourvue d'un puits ancien,
très profond et fournissant une eau amère» (1). Notons, au passage, la
mention de l'ancienneté du puits. Elle peut encourager ceux qui
chercheront à percer le mystère des origines d'Ageroud. L'amertume
de l'eau est aussi un thème qui reviendra fréquemment sous la plume
des géographes et des pèlerins; sa mauvaise qualité est devenue prover­
biale, dira un pèlerin du dix-septième siècle (2). A l'époque de YaCqubi,
le pèlerinage égyptien est encore fort mal connu. N'oublions pas que
l'Islam égyptien n'avait alors que deux siècles et demi d'existence et
que les conversions se firent petit à petit; les frontières des pays touchés
par l'Islam atteignaient, sans doute, les pays noirs de l'Ouest africain,
mais ces pays étaient encore païens et le nombre annuel des pèlerins
n'avait certainement pas encore atteint le chiffre qu'il atteindra plus
tard. Un auteur, cependant, fait une allusion au passage des pèlerins
près de Qolzoum. Mascudi (mort en 956) signale que, sur le canal du
Nil à la mer Rouge, il y avait un pont situé à un mille de Qolzoum et
que ce pont servait aux pèlerins (3). Mais il ne parle pas des points d'eau
qu'utilisent ces pèlerins pour leur ravitaillement.

Au neuvième siècle, l'Isthme de Suez sert d'axe à un mouvement
commercial important. Des marchands juifs, venus de la Méditerranée,
traversent l'Isthme du nord au sud pour se rendre sur la mer Rouge et,
de là, aux Indes; ils en reviennent par le même itinéraire (4). Leur com­
merce ne passe pas par Ageroud. Le golfe actuel de Suez sert encore
à cette époque de base de départ pour une expédition militaire par voie
de mer, comme il l'avait déjà fait dans l'antiquité. En 234 de l'hégire
(848-849), sept navires y furent construits. Il s'agissait de transporter des
troupes destinées à mâter une rébellion en Haute-Egypte: on devait les
débarquer dans le port d'Aidhab (5).

(1) Ya'qubi. Les Pays; trad. G. Wiet, Le Caire, 1937. p. 199.
(2) Al 'Ayyashi, Rihla; Ed. de Fez, T. l, pp. 159 seq.
(3) Mas'udi, Les prairies d'or; trad. Barbier de Meynard. Paris, 1862. p. 262.
(4) Ibn Khordadbeh. Kitab al masâlik wal-mamâlik; Ed. et trad. Barbier de

:vfeynard. Paris, 1865. p. 262.
(5) Ibn Taghribirdi, Al 'lUgûm al zâhira; Ed. du Caire, T. II, p. 247.
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Vinrent ensuite les Croisades. La menace que les Francs faisaient
peser sur la piste d'Egypte à la Mekke, par Ageroud et Aqaba-Ailah,
détourna pendant cent cinquante ans le flot des pèlerins vers d'autres
voies. Les Egyptiens préférèrent remonter le Nil et s'embarquer à
Aidhab, ce port de la mer Rouge situé en gros au sud-est d'Assouan, à la
hauteur de la Mekke. Par contre, comme la route de la Syrie par la côte
était bloquée ou malsaine, on vit des militaires comme Saladin venir
de Damas et s'y rendre par l'itinéraire Birket El Hagg, Ageroud,
Aqaba (1). Les victoires décisives de Baibars sur les Croisés allaient, aux
environs de l'an 1260, modifier la situation et inaugurer la grande période
d'Ageroud. Les historiens attribuent en effet à Baibars l'honneur d'avoir
fait passer à nouveau le pèlerinage par la route de terre Birket El Hagg,
Ageroud, Nakhl et Aqaba. La création du Mahmal par Baibars est le
signe de ce triomphe politique. Désormais, ce palanquin sacré allait
montrer à tous que l'Egypte désirait jouer un rôle politique en Arabie
et au Hedjaz. Sa silhouette familière dominera pendant plus de six cents
ans le flot des chameaux qui portent les pèlerins; elle annoncera aux
chefs de tribus bédouins l'arrivée de substantiels cadeaux. L'or, les
vêtements précieux, la promesse d'envois de céréales, devaient assurer
ou acheter une primauté d'honneur pour l'Egypte dans les lieux saints.

3. - Ageroud à l'âge d'or des Mamelouks.
(1260 - Fin du xvme siècle)

La paix rétablie en Syrie, les progrès constants de l'Islam allaient
donner pendant deux siècles et demi un essor considérable au pèlerinage
égyptien. Par ailleurs, le courant commercial, qui depuis des siècles
allait de la Méditerranée aux Indes, allait de nouveau passer par l'Egypte.
Les troubles qui périodiquement agitaient la Mésopotamie, le fléau des
invasions mongoles, détournaient le commerce des voies asiatiques.
Le réveil de l'Italie et de l'Occident, les goûts de luxe favorisés par les
contacts des Croisés avec l'Orient, augmentaient les besoins de l'Europe.
Et des Indes à la Mekke ou Djeddah, puis de là vers l'Isthme de Suez,
le Caire, Alexandrie et Venise, un trafic régulier s'était établi. On sait
que le Coran permet aux Musulmans d'utiliser le pelèrinage pour faire
du commerce. Et la Mekke n'était pas seulement, à l'époque du Hagg,
un rassemblement de pèlerins mais aussi le siège d'une des principales

(1) Gaston Wiet, Les inscriptions arabes de la Qal'a Grândi; dans Syria III,

pp. 147 seq. (Les deux voyages de Saladin se placent en 576 et 578 de l'hégire,
cad. U80-II8z).
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foires mondiales. Les caravanes de pèlerins étaient en même temps des
caravanes de marchands. Elles quittaient chaque année le Caire à la
fin du mois de Shawwal pour y revenir trois mois plus tard. Les Egyptiens
étaient, en outre, précédés ou suivis à vingt-quatre heures d'intervalle
par la caravane des Maghrébins qui commerçaient eux aussi (pèlerins
d'Afrique du Nord, Tripolitaine, Sahara, Sénégal). Aux époques
favorables au commerce, le volume des caravanes se trouve considéra­
blement accru. Il semble bien qu'à certains moments du quinzième
siècle, la caravane officielle des Egyptiens ait été doublée ou même
fractionnée en trois ou davantage (II. A ces caravanes normales s'ajoutaient
les caravanes de ravitaillement: celles qui portaient à la mer Rouge le blé
annuel pour le Hedjaz, celles qui allaient ravitailler les postes militaires,
celles qui allaient porter vivres et courrier aux pèlerins sur le chemin du
retour.

Le problème ardu que posait le ravitaillement en eau de ces
caravanes considérables devait conduire les musulmans à doter Ageroud
de toute une série d'installations: des bassins furent créés pour permettre
d'accumuler à l'avance les tonnes d'eau que boivent les chameaux et,
faute de mieux, les hommes. De quand datent ces installations, nous
l'ignorons au juste. Un pèlerin qui passa par là en 1289-129° ne nous
parle de rien. Venant d'Afrique du Nord, Al cAbdari s'était joint à la
caravane égyptienne peu nombreuse cette année-là. Il mit trois jours
de Birket el Hagg à Suez dont il parle nommément à propos de « l'eau
de Suez ): il s'agirait donc du Bir Suez. Cette eau est salée, nous dit-il;
on lui préfère l'eau qui se trouve à dix mille de là ou un peu plus, en un
lieu nommé MabCûq. C'est une eau « douce, bonne à boire dans le creux
de sa main; elle se trouve en abondance au milieu du sable blanc, le
bras n'a pas d'effort à faire pour l'atteindre) (2). Aussi, beaucoup de gens
attendent-ils MabCûq pour prendre de l'eau. De ce point à Nakhl, on
compte trois jours, ajoute-t-il. Le texte montre que, cette année-là,
Ageroud ne joue pas de rôle important dans la marche du pèlerinage.

Il semble que les installations aient dû beaucoup au Sultan Hassan
(mort en 1361). Ali Pacha Mubarak mentionne une saquieh sur le puits
et, en outre, quatre bassins créés par ce Sultan (3). Cet équipement
exigeait, pour son entretien et son fonctionnement, une organisation
soigneuse. L'histoire signale le fait, rare il est vrai, où la négligence des

(1) AI Gazari, Al durar al fara'id al munazzama; mss. d'Al Azhar, au Caire; il
mentionne en 1422 (825 hég.) deux caravanes d'Egypte; en 1440 (844 hég.) trois caravanes
d'Egypte; etc.

(2) AI 'Abdari, Rihla; mss. de la Bib. Nat. à Paris, fol. 83.
(3) Ali Pacha Mubarak, Al khitat algadida; Boulaq, 1305 hégire, T. XIV, pp. 7 seq.
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fO!1ctionnaires créa une situation tragique. En 1390, les pèlerins ne purent
trouver à Ageroud l'eau dont ils avaient absolument besoin; « la soif fut
extrême, on vendait l'outre d'eau jusqu'à 100 dirhems » et, comme c'était
à l'aller, « beaucoup de pèlerins renoncèrent à continuer leur route » (1).

En 1528, des événements analogues se reproduisirent.
Un auteur mort en 1418, AI Qalqashandi, signale très rapidement

ces installations et parle en gros d'un bassin: « Ageroud, dit-il, comprend
un puits et un vaste bassin que l'on remplit avec l'eau du puits (2\> .

Vers la fin du quatorzième siècle, l'activité de la région s'accroît;
en 1378-1379, le port de Tor voit la construction et le lancement de
deux navires (3). Ce lieu devient un centre commercial important.
Les navires qui, jusque là, partaient de Aidhab pour l'Arabie, délaissent
leur ancienne base (les chroniques arabes parlent d'agitation des Bédouins
dans les régions d'Aidhab au cour du quatorzième siècle. Est-ce là
la cause de désaffection qui fit abandonner la vieille route? Sont-ces
les facilités de cabotage qu'offre Tor qui firent choisir la nouvelle?
y eut-il une question de rivalité avec la puissante corporation des
marchandises karémites utilisant Aidhab?) ils remontent maintenant
jusqu'à Tor et, de là, les caravanes apportent les épices jusqu'au
Caire. Un petit détail illustre cette transformation. Deux écrivains
arabes bien connus, le voyageur Ibn Battoutah et le sociologue
Ibn Khaldoun vont, au quatorzième siècle, en Egypte et au Hedjaz.
Le premier, Ibn Battoutah, cherche à quitter l'Egypte en 1326 pour aller
à Djedda: c'est à Aidhab qu'il essaie, mais en vain, de s'embarquer.
En 1332, il quitte Djedda pour Aidhab. En 1348, il repart de Aidhab
pour la Mekke \4). Le récit de ses voyages mentionne encore Qoseir,
mais il ne parle nulle part de Tor. Le second écrivain, Ibn Khaldoun,
quitte le Caire pour la Mekke en 1386 (Ramadan 789); c'est à Tor qu'il
s'embarque (5). Entre eux deux, Tor a été restauré.

Par ailleurs, le calme qui suit la longue période des croisades
encourage les Chrétiens à se rendre au Sinaï et à passer par l'Egypte.

(1) Al Gazari; op. cit., à l'an 792 de l'hégire.
(2) Al Qa,lqashandi, Subh al A'sha; Ed. du Caire, T. XIV, p. 386.
(3) Cf. R. Weill, La presqu'île du Sinaï; Paris, 1908, pp. 92-94; cité dans

l'Encyclopédie de l'Islam, article al Tur. Cf. Al Qalqachandi, op. cit., T. III, p. 469
où l'auteur signale que, sans s'éloigner des côtes, les navires vont facilement d'al
Tor au Hedjaz.

(4) Ibn Battoutah, Voyages; texte et trad. Paris, Geuthner, 1927. Sur le premier
passage à Aidhab (1326): T. l, p. 109; pour le second: T. II, p. 251; pour le troisième:
T. IV, p. 324.

(5) Ibn Khaldoun, Rihla; en cours d'édition par M. Mohammed Tangi, au Caire.
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Plusieurs d'entre eux nous ont laissé des relations de voyage; il est
inutile de vouloir les citer tous. Notons seulement, à la fin de 1384, deux
témoignages sur l'activité du port de Tor, si récemment remis en état.
Simone Sigoli (1) et Lionardo di Niccolo Frescobaldi (2) rapportent ce
que l'on dit autour d'eux: Tor est le point où les navires de la mer Rouge
apportent les épices. Malheureusement, ni l'un ni l'autre ne se sont
intéressés à la zone de l'actuel Suez: tous deux sont muets à ce sujet.
Cent ans plus tard, cinq autres pèlerins nous parlent de Tor, de Suez et
d'Ageroud. Trois d'entre eux firent ensemble, en 1483, le même voyage,
et leurs relations se complètent. De ces trois, Bernard de Breydenbach,
doyen du chapitre de la cathédrale de Mayence, est le plus explicite
lorsqu'il s'agit de Tor. Une cargaison d'épices a été déchargée à Tor, au
moment où ils se trouvaient au monastère de Sainte Catherine. Lorsque
Breydenbach et ses compagnons quittent le Sinaï pour l'Egypte, ils
apprennent ce fait. La cargaison d'épices a été dirigée par caravane sur
le Caire; des Vénitiens l'ont acquise et l'emportent en novembre sur une
ftotille qui part d'Alexandrie. Breydenbach et ses compagnons partiront
sur des unités de cette Rotille (3). De son côté, un Dominicain, le Père
Fabri, compagnon de route de Breydenbach, nous donne la description
d'un point d'eau dans le désert; d'après le contexte, il s'agirait d'Ageroud,
et nous aurions là une des premières descriptions d'Ageroud faites par
des Européens: c'est la première en date que nous ayons personnellement
rencontrée au cours de nos lectures (4). Partis des Fontaines de Moïse,
nos voyageurs avaient contourné le fond de la Mer Rouge: « Ensuite,
vers midi, nous parvînmes à une grande cour, avec de multiples logements;
c'était un caravansérail. Nous trouvâmes là une grande et précieuse
citerne avec des roues, des . . . . . et des canalisations artificielles
(cum rotis, marginibus et cannis). On disait que c'était la citerne du
Sultan, et des bœufs en extrayaient sans relâche de l'eau. Pendant que
nos chameaux continuaient la route, nous descendîmes de nos ânes et
goutâmes l'eau, mais nous ne pûmes en boire car elle était chaude, fade
et quelque peu salée. Mais nous en abreuvâmes nos bête~ ». Nos voyageurs
sont là le 4 octobre: cette année-là, cette date coïncidait avec les premiers

(.) Simone Sigoli, Viaggio al Monte Sinai; Firenze, 1829, p. 33.
(2) Frescobaldi, Viaggio ( ... ) in Egitto e in Terra Santa, etc.; Roma, 1818,

pp. 129-13°.
(3) Bernard De Breydenbach, Peregrinatio. Utilisé ici d'après l'édition latine de

1490 dans l'exemplaire que possèdent les RR.PP. Jésuites au Collège du Caire. Sans
pagination.

(4) Fabri, Evagatorium Ùl Terrœ Sanctœ, Arabiœ et Egypti peregrinationem;
Ed. Stuttgart, 1843, p. 542.
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départs de musulmans pour la Mekke. Ils ont croisé une riche caravane
avant d'arriver au puits. Ce détail indiquerait qu'ils sont bien sur la
route normale du Hagg et n'ont pas fait de détour par le puits de Suez.
D'ailleurs, le nom de « citerne du Sultan ~ que contient le texte est à peu
près celui qu'emploie, en 1486, un autre pèlerin, Georges Lengherand,
pour caractériser Ageroud, comme nous le verrons plus loin.

Le troisième voyageur du Sinaï, qui faisait partie du groupe de
1483, Walter de Guglingen, parle d'une mosquée et d'un puits; comme
Fabri, il note que l'eau de ce lieu est extrêmement saumâtre et que seuls
les ânes en burent (1).

Trois ans plus tard, en 1486, Georges Lengherand (2), Mayeur de
Mons en Hainaut, revenait lui aussi du Sinaï; c'était à la fin d'octobre.
Le 25, il passait aux Fontaines de Moïse. « Vis-à-vis d'icelle fontaine,
outre la mer Rouge que nous costions à la main senestre, à une grande
montaigne à terre ferme, et au delà d'icelle montaigne y a une cité qui
s'appelle Souelz qui est pays d'Arrabie ». On a parfois déclaré que le
village de Suez n'existait pas avant le XVIme siècle, parce qu'en général
les voyageurs européens n'en parlent pas. M. Gaston Wiet a cité des
textes arabes qui détruisent cette affirmation. La mention de Suez
comme « cité », sous la plume d'un auteur européen, confirme ce que les
textes arabes laissent clairement entendre. Georges Lengherand est, le
26 au point du jour, à Ageroud qu'il nomme « Gagerot ». Lengherand,
d'ailleurs, s'étend longuement sur Ageroud en une page qu'il convient
de citer:

« Le jeudi 26me jour d'octobre, 7me journée depuis le retour
dudit lieu de Sainte Catherine, partismes environ heure et demie devant
le jour et droit au point du jour arrivâmes à une fontaine nommée Gagerot
que communément l'on appelle la fontaine (du Souldan) où l'on print
de l'eauwe par seilles et en abuvrâmes noz asnes. Et est sur le passage
pour aller à la Mech et y a quatre citernes quarrées bien grandes et y
vient l'eauwe d'un grand puis qui est emprès icellui enclos de grandes
murailles, qui se tire par ung camel; et y a manière de deux petites
tourettes par le dehors de ladite grande muraille où ledit puis est enclos,
comme dit est; l'une d'icelles tourettes entre les quattre citernes et
l'autre est assez près. Et s'en y a une grande au clos de ladite grande
muraille; et à l'environ de ceste fontaine la mer rouge ne va plus avant ».

(1) Fr. Paul Walther de Guglingen, Itinerarium in terram sal/ctam et ad SanctarJI
Catharinam; Ed. Sollweck, Tubingen, 1892, p. 215.

(2) Georges Lengherand, Voyages de ( ... ) à Venise, Rome, Jérusalem, Mont
Sinaï et le Kayre; imprimé à Mons, 1861; tiré à 125 exemplaires destinés au
commerce. Cf. p. 170 seq.



SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

Suit une page sur la route qu'il continue à suivre « parmi sablons durs
plains de petites pierres ». Il ne note pas spécialement la zone de cailloux
durs et coupants dans laquelle l'on entre en quittant Agcro:-ld ','::rs

l'ouest et qui est très pénible pour la marche des chameaux. Mais un
petit détail ajoute à la couleur locale: les caravanes précédentes ont
laissé sur le terrain quelqùes chameaux morts dont les charognes sentent
fort mauvais. D'autres voyageurs mentionnent aussi ce trait (').
Les routes de caravanes étaient toujours jonchées d'ossements de bêtes
épuisées de fatigue et abandonnées sur place. Georges Lengherand
rencontre encore « plusieurs karvanes allans à la Mech et au port la
Thour » (2). Il n'y est pas question d'un trafic vers Suez.

En 1496 (au retour du pèlerinage de <)02), Ageroud est le siège d'un
fait divers politique. Le pèlerinage de la Mekke est rentré avec du retard;
l'Emir El Hagg, le chef politique de la caravane, est tenu pour respon­
sable d'incidents et de déboires: on l'arrête par ordre du Sultan, dès
son arrivée à Ageroud (3).

En juillet 1497, le chevalier Arnold von Harff partait du Caire pour
le Sinaï; il prit place dans une caravane qui se rendait à Tor, cette ville
dont il parle comme du port des épices « qui viennent des petites Indes
nommées Abyssinie » (4). Il atteignit la zone de la mer Rouge, fit halte
près d'un puits qui semble différent de celui d'Ageroud. Il a quitté la
vallée du Nil: (l Le troisième jour, nous continuâmes à travers le désert
jusqu'à midi. Nous arrivâmes à la mer Rouge, à une maison en ruines.
Près de là se trouvait un puits, mais il était un peu salé. Là nous prîmes
notre outre en cuir de chèvre, nous la remplîmes d'eau à nouveau et
continuâmes le soir encore» (5). Contrairement à ce qui était le cas
d'Ageroud, le puits n'est pas dans la maison mais à côté d'elle. Etait-ce
un puits à Suez? C'était en plein l'époque du départ des caravanes pour
la Mekke, cette année-là et, peut-être, sa caravane assez nombreuse, qui
se rendait à Tor, voulut-elle éviter Ageroud trop encombré ou réservé
aux pèlerins. Peut-être décrit-il seulement Ageroud avec quelques
erreurs?

(1) Pierre Belon du Mans, Les observations de plusieurs singularité.< et choses mémo­
rables trouvées en Grèce, Asie, etc.; Paris, 1554. <, Le voyage du Caire à Suez est le cimetière
des chameaux d'Egypte et d'Arabie car ils y meurent en faisant ce chemin-là comme il
appert par les ossements qu'on voit demeurés le long des chemins ainsi que les vautours
fréquentant moult ces chemins ,) (pp. 123).

(2) Lengherand, op. cit., p. 177..

(3) Ibn Iyâs, Badâ'i'al Zuhûr; Ed. du Caire, T. II, pp. 306-307.
(4) Arnold von Harff, Die Pilgerfahrt des Ritters Arnold von Harff in den Jahrtm

1496 bis 1499 voUendet; édité par le Dr. E. von Groote, Coin, 186o, p. 117.
(s) Ibid., p. 119.
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Von Harff ajoute plus loin (1) un renseignement intéressant; d'après
lui, les navires d'épices arrivaient deux fois par an à Tor, en mars et en
septembre, venant du Sud. C'était encore la belle période pour le
commerce des Indes; elle ne devait plus durer longtemps.

4. - Après la découverte du Cap de Bonne Espérance.

La conquête de l'Egypte par les Turcs ottomans (1517) est généra­
lement considérée comme une de ces coupures qui divisent en deux
l'histoire d'un pays. Et l'on distingue la période mamelouke, qui la
précède, et la période turque qui la suit. Cette division est pratique et
sa commodité l'a rendue classique. Il ne faut cependant pas oublier
que l'histoire des peuples est conditionnée par des facteurs économiques
et que certains faits économiques ont le pouvoir de transformer les
conditions matérielles d'existence de l'humanité. Leur apparition divise,
elle aussi, l'histoire en périodes bien distinctes. La découverte du Cap
de Bonne Espérance (1487) et surtout l'arrivée aux Indes de la première
flotte qui doubla le Cap (1498) sont des faits cruciaux dans l'histoire
de l'humanité. Ils devaient avoir de très graves répercussions sur
l'histoire des peuples arabes, celle de l'Egypte en premier lieu.

Un des rôles historiques des peuples arabes a été, au Moyen-Age,
celui d'intermédiaire entre des richesses spirituelles, intellectuelles ou
matérielles et les peuples qui les ignoraient. Les Arabes ont vendu à
l'Europe les richesses des Indes et du Yémen. Ils ont transmis la philo­
sophie et les sciences grecques à la chrétienté occidentale. Ils ont colporté
le monothéisme à travers les peuples païens de l'Afrique jusqu'aux
régions sahariennes. La découverte du Cap de Bonne Espérance allait
réduire les proportions de leur rôle. Désormais, l'Inde et l'Europe
communiqueront sans intermédiaires. Une nouvelle époque s'ouvrait
dans l'histoire économique de l'Egypte, avec toutes les répercussions
qu'entraînent toujours les modifications de l'économie.

Il est curieux de suivre, dans la région d'Ageroud, les conséquences
de la découverte du Cap de Bonne Espérance. On sait que, du jour au
lendemain, le commerce des épices en transit destinées à l'Europe tomba
verticalement; fait plus grave, la flotte portugaise menaça la mer Rouge
par le sud. L'Egypte dut se préparer.

D'une part, les stations déjà existantes sur la route du pèlerinage
furent renforcées par les soins de l'actif mais malheureux Sultan Qansuh

(1) Arnold von Harff, op. cil., p. 133.

BIIll. IÙ ,. S.E.H.G.l.S. 4
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al Chouri. Souci religieux? Souci d'assurer la sécurité des lignes princi­
pales de communication de l'arrière? Toujours est-il que Aqaba est doté
d'un ouvrage fortifié. Ageroud, qui nous intéresse ici, est muni, lui aussi,
d'installations nouvelles. Ageroud possédait un ancien caravansérail que
l'on avait plusieurs fois restauré (1). En 1509-1510, le Sultan Qansuh al
Chouri crée un ouvrage fortifié. Les pèlerins musulmans qui reviennent
cette année-là de la Mekke signalent toute une série de bâtiments nouveaux
édifiés sur la route du Hedjaz, notamment le fort (burg) construit à
Ageroud (2). L'inscription publiée par le Dr. Moritz et dont nous avons
parlé plus haut, attribue à Qansuh al Chouri la construction du bâtiment
qui entoure le puits.

Malgré cela, l'importance d'Ageroud allait décroître. Nous aurions
aimé savoir quelles étaient les dimensions des bassins que Lengherand
signale en 1486, ces quatre citernes carrées bien grandes: de leurs
dimensions, en effet, l'on aurait pu déduire le nombre maximum des
chameaux qu'elles pouvaient abreuver simultanément. Et l'on aurait pu
comparer d'autres descriptions du puits et des bassins. Au XVIIme
siècle, un pèlerin d'Afrique du Nord, AICAyyashi (mort en 1679), passe
par Ageroud. Il décrit alors trois réservoirs d'eau, un grand et deux
petits. Malheureusement, les dimensions que donne l'édition actuelle
sont difficiles à comprendre. Il parle de trois bassins qui auraient été
accolés, comme si un grand bassin rectangulaire avait été d'abord divisé
en deux, puis un des deux bassins créés ainsi redivisé en deux; un petit
croquis accompagne le texte dans l'édition de Fez. La profondeur
indiquée semble forte (dix coudées) par rapport à celles pratiquées au
XIxme siècle. Et que veut dire AICAyyashi parlant du tour (al dawr)
du grand bassin qui aurait eu trente coudées? La réduction du nombre des
bassins serait-elle un indice de la diminution du volume des caravanes
qui s'abreuvent à Ageroud? Le fait est que les textes ne parlent plus du
dédoublement de la caravane officielle du pèlerinage. Deux bâtiments
fortifiés se trouvent alors en ce lieu, nous dit AICAyyashi. Les pèlerins
trop surchargés y laissent en dépôt les bagages ou les provisions qui les
encombrent. Ils déposent encore une partie de la nourriture destinée au~

chameaux et retrouvent toutes ces choses à leur retour. L'eau, nous dit
par ailleurs AICAyyashi, est mauvaise et les pèlerins préfèrent boire l'eau
du Nil qui leur reste dans les outres (3).

Mais revenons aux citernes d'Ageroud. Une raison joue encore en
faveur de la diminution de leur importance. Si, d'une part, les stations

(1) Ali Pacha Mubarak, op. cit., article Ageroud, T. XIV, p. 7 seq.
(2) Ibn Iyâs, Badâ'i'al Zuhûr ,. Ed. Stamboul, T. IV, p. 152.

(3) AI'Ayyashi, Rihla; Ed. de Fez, T. l, p. '59 seq.
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déjà existantes sur la route du pèlerinage furent renforcées, de l'autre,
une station nouvelle, rivale d'Ageroud, fut créée: Suez, hameau obscur
fut tiré par Al Ghouri de son obscurité. On pourrait dire que le Suez
moderne entre dans l'histoire avec ce Sultan. Poursuivant, en effet, son
travail d'organisation de la région, Al Ghouri remarqua ce site. Au cours
des siècles précédents, lorsqu'un besoin militaire s'en faisait sentir, c'est
à cet endroit que l'on apportait des navires en pièces détachées pour les
y assembler. La proximité du delta du Nil facilitait ce travail. De nou­
veaux faits se produisent maintenant.

En 9II de l'hégire (15°5-15°6), un corps expéditionnaire destiné
à combattre la menace portugaise et à assurer la fidélité de la Mekke
quitte l'Egypte: il se rend à Suez pour s'embarquer (1). En 915 (1509),
c'est pourtant à Tor que l'on construit encore des vaisseaux pour le corps
expéditionnaire des Indes (2). C'est encore à Tor que Khairbek,
l'infatigable architecte d'Al Ghouri, s'embarque pour aller travailler
au Hedjaz (3). La montagne de Tor est d'ailleurs fréquentée pour d'autres
raisons: en 1513, le Grand Qadi du Caire y envoie ses enfants chercher
un refuge contre la peste qui sévit alors en Egypte (4). Mais voici le fait
nouveau: en 1513, on décide de bâtir des navires à Suez, et un contingent
de Mamelouks y est envoyé (s). Le Sultan lui-même prépare un voyage
d'inspection à Suez où il se rendra l'année suivante (1514). Les environs
de Suez se voient alors dotés d'un caravansérail avec des boutiques, des
constructions d'intérêt général; on creuse des puits que l'on munit de
saquieh (6); et la vingtaine de navires qui se trouve alors sur le chantier
est l'objet de nombreuses mentions dans la chronique. Clédat a donné
le plan de cette forteresse des environs immédiats de Suez. L'on y voit
deux puits et une citerne de douze mètres de côté (7).

Les opérations militaires de la conquête turque apportent quelques
perturbations dans la région. En 922 de l'hégire (1516-1517), le pèlerinage
officiel par voie de terre est supprimé; la kiswa est envoyée par mer et
embarquée à Tor. Puis, à nouveau, l'ordre règne sous la domination
turque. En 1540, une flotte portugaise remonte toute la mer Rouge,
touche Tor et vient menacer Suez. Ce ne sera qu'une alerte.

Suez et Tor subsistent côte à côte et servent tous les deux; mais,
peu à peu, Tor va perdre de son importance au profit de Suez, et Suez,
le rival d'Ageroud, sera de plus en plus fréquenté. Il serait fastidieux
de suivre pas à pas la rivalité de ces deux ports, et cela sortirait d'ailleurs

(1) Ibn Iyâs, op. cit., T. IV, p. 85. - (2) Ibid., pp. 150-151. - (3) Ibid., p. 163. ­
(4) Ibid., p. 298. - (s) Ibid., pp. 3°8-310. - (6) Ibid., p. 366. - (7) B.I.F.A.O..
T. XVIII, p. 186.
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du sujet de cette étude. Signalons cependant un petit fait qui marque
une date dans la montée de Suez. En 1544, les navires qui transportaient
officiellement au Hedjaz les donations annuelles de céréales ne partent
plus de Tor mais de Suez. Il semble que les exactions des fonctionnaires
aient été facilitées à Tor par l'éloignement, et l'on préfère choisir Suez (1).

Suez se dresse donc en face d'Ageroud. On voit les pèlerins du
Sinaï s'arrêter à Suez et le décrire longuement; parfois, ils ne mentionnent
même plus Ageroud. Ainsi, Pierre Belon du Mans se trouve en 1547
dans la région; il parle du « puits de Suez », du « petit chastelet qui
l'enferme »; il décrit en détail les installations, notamment la saquieh
à laquelle il consacre un très long paragraphe, etc. (2). Il parle aussi, très
rapidement, d'un puits très profond en Arabie déserte. Serait-ce Ageroud?
D'autres voyageurs, qui ont fait une longue halte à Suez, se contentent
de mentionner l'aspect pittoresque d'Ageroud: ce point n'est plus pour
eux qu'un objet de curiosité. « Le chateau d'Argirut, écrit M. de Mon­
conys, qui a assez bonne grâce de loin à cause de ses diverses tours et
créneaux... » (3). Les pèlerins de la Mekke, par contre, comme le montre
l'exemple d'AICAyyashi, continuent à fréquenter Ageroud. Certains
célèbrent même en vers cette étape: « Lève-toi, ô oiseau, et arrête-toi
à Ageroud, pose-toi sur la tombe sainte; celui qui s'y rend obtient ce
qu'il désire et il en est ainsi de tous ceux qui y vont » (4).

Que l'on n'oublie pas non plus le rôle de protection que joue ce
poste gardé. Dans les déserts où les bédouins turbulents sont en quête
d'une aubaine, les fortins d'Ageroud, avec leur petite garnison ou
simplement quelques gardiens, sont un rappel moral ou effectif d'une
autorité de police. Le Sieur A. Morison, chanoine de Bar le Duc, qui
se rendit au Sinaï en 1697, le note: « Le quatrième jour, environ les neuf
heures du matin, nous passâmes auprès de deux petits forts construits à
deux portées de mousquet l'un de l'autre pour la sûreté des caravanes
qui vont au Suez ou qui en viennent. Dans un de ces forts est une source
d'eau, assez mauvaise à la vérité, mais toujours assez bonne pour les
chameaux altérés qui peuvent en boire. Deux lieues après, nous nous
trouvâmes sur la pointe de la mer Rouge» (5).

(1) AI Gazari, op. cit., à l'année 951 de l'hégire.
(2) Pierre Belon du Mans, Les observations de plusieurs singularités et choses

mémorables trouvées en Grèce, Asie, etc.; Paris, 1554, pp. 121 seq.
(3) M. de Monconys, Journal des voyages de ( ... ); Lyon, 1665, p. 250. (Il passe

devant Ageroud le 14 mai 1647).
(4) Ben Messaib (XVIIImc siècle); texte et trad. dans la Revue africaine, 1900,

p. 271.
(5) Sieur A. Morison, chanoine de Bar le Duc, Relation historique d'un voyage

Ilouvellementfait au Mont de Sinaï et à Jérusalem; Paris, 1714, p. 85.
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Telle fut la nouvelle physionomie d'Ageroud au moment où les
voyageurs européens se multipliaient dans les parages. Il y a peu à
retenir de leurs témoignages.

5. - Ageroud et Bonaparte.

Tout autre est la personnalité de Bonaparte, et sa venue dans la
région mérite d'être mentionnée. Comme le Sultan Qansuh al Ghouri
trois siècles plus tôt, Bonaparte se rend à Suez pour une tournée d'ins­
pection militaire. En décembre 1798 (1), Bonaparte, venant de la vallée
du Nil, passe par Ageroud. Le Courrier d'Egypte parle du puits autour
duquel « on a construit une enceinte flanquée par deux tours; à une très
petite distance est un château qui tombe actuellement en ruine. ( )
Un ou deux mois avant le passage (des pèlerins), on y envoie des chameaux
pour tourner une roue à chapelet qui élève l'eau du puits et la verse dans
des rigoles par lesquelles elle se rend dans trois réservoirs spacieux
construits en maçonnerie et enduits d'un ciment imperméable ). Et il
ajoute: « Le Général en chef a ordonné de faire au mécanisme du puits
toutes les réparations nécessaires pour le mettre en état de servir ).

Le 9 Nivose (29 décembre 1798), Bonaparte, qui veut développer
Suez pour surveiller le commerce et empêcher les Mamelouks de
recevoir par ce port des renforts possibles, comprend l'importance
d'Ageroud et il donne au Général Berthier des ordres précis (2): « Que
le 10 au matin, Ageroud soit organisé. Qu'une des citernes soit pleine
d'eau le 10 au soir. Qu'une pièce de canon soit en batterie le 10 au soir et,
au plus tard le 15, une seconde. Un cantinier y sera établi, il pourra
vendre deux paras la bouteille d'eau douce. Un approvisionnement de
siège capable de nourrir trente hommes pendant un mois y sera stocké.
Un lieutenant commandera la garnison composée de 10 Français et de
5 Turcs. Elle sera relevée tous les cinq jours par la garnison de Suez ).

Lorsque Bonaparte quitte la zone de Suez, il repasse par Ageroud
et se dirige sur Bilbeis par la piste directe.

6. - La période anglaise de la route du Caire à Suez.

Le XIxme siècle vit la mort d'Ageroud. Si la découverte du Cap
de Bonne-Espérance avait été un événement catastrophique pour la
prospérité de l'Egypte, si le mouvement de transit des marchandises des
Indes avait été durement frappé, du moins les caravanes qui passaient

(1) Courrier d'Egypte, No. 24, 27 Nivose an VII (16 janvier 1799); cité par C. de la
Jonquière, Expédition d'Egypte; Paris, Lavauzelle, T. III, p. 484.

(a) C. de la Jonquière, op. cit., p. 493.
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par Ageroud trouvaient-elles toujours des marchandises à transporter.
Les étoffes des Indes et le café du Yémen se vendaient à l'intérieur de
l'empire ottoman; les draps et les métaux d'Europe, les gommes d'Arabie,
la nacre, les tissus de lin, les plantes pharmaceutiques faisaient l'objet
d'un trafic avec la chrétienté. Bref, du point de vue matériel, la situation
s'était rétablie. A tous les autres points de vue, politique, culturel,
religieux, l'emprise turque sur le pays et l'isolement de ce dernier au
milieu du monde en évolution pesaient lourdement au Caire. La turbu­
lence des Mamelouks achevait cette action de désagrégation. Le commerce
des caravanes dura jusqu'au milieu du XIxme siècle. La révolution qui
se produisit dans le domaine des transports devait le remplacer par un
type de com:nerce plus moderne. En vingt-quatre ans (1835-1858), il
sera réduit quasi à zéro.

Les récits des voyageurs montrent pourtant, à cette époque, la route
du Caire à Suez animée d'une nouvelle vie. Les Anglais, qui ont compris
l'importance de la ligne Alexandrie -le Caire - Suez pour une liaison
rapide avec les Indes, insufflent une activité remarquable à ces déserts.
Ce fut la période anglaise de la route; elle durera un quart de siècle.
Ce fut aussi son chant du cygne, pourrait-on dire.

Que se passa-t-il? Tout d'abord, les progrès de la navigation à
vapeur permirent d'envisager l'utilisation intensive de la mer Rouge.
Les vents qui y soufflent du nord pendant neuf mois de l'année gênaient
considérablement la navigation des voiliers; les écueils qui bordent les
côtes paralysaient le cabotage. Avec la vapeur et la navigation scienti­
fique, le vent et les écueils ne sont plus des obstacles insurmontables.
La question du charbon nécessaire à l'approvisionnement de ces navires
est résolue en 1835 (1). Jusqu'à cette date, la nécessité d'envoyer le
charbon à Suez, via le Cap et Bombay, avait terriblement entravé les
projets d'établissement d'une ligne régulière de vapeurs entre Suez et
les Indes: les frais de charbon auraient été trop élevés. En 1835, une
organisation pour le transport à dos de chameau du charbon entre le Caire
et Suez est créée par l'officier britannique Thomas Waghorn. Le prix
de la tonne de charbon passe de dix à trois livres à Suez. Cette même
année, commence le service de la malle des Indes par l'Egypte. Le 2

mars 1835, le « Post Office) envoya ses malles par cette voie (2). En 1839,
la série des postes de sémaphore, que l'on construisait entre Suez et le
Caire, est achevée. Le mouvement des navires en mer Rouge est signalé
aussitôt au Caire, et les voyageurs peuvent régler leur départ sur celui

(1) Lionel Wiener, L'Egypte et ses chemins defeT; Bruxelles, 1932, p. 49 seq.
(2) Ibid., p. 50.
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des navires (1). En 1840, un service de diligences à chevaux est organisé
entre le Caire et Suez (2). Le trajet fut pourvu, d'abord, de quatre stations
puis de quinze, parmi lesquelles trois furent des sortes de Rest House.
On y établit des dépôts d'eau (3). En 1849, l'empierrement d'une route
carossable est décidé; seul le tronçon qui va du Caire à la station 8
(l'actuel Rest House) fut réalisé (4). L'autorité de Mohammed Ali a
pacifié le désert. On y circule en toute tranquillité. Pendant quelques
années, les diligences un peu préhistoriques, les chameaux chargés de
bagages, de sacs postaux, de charbon, défilent sous les murs d'Ageroud.
On voit passer les centaines de sujets anglais qui, tous les quinze jours,
arrivent à Suez ou en partent par le service régulier des paquebots.

Parmi les personnalités d'aventuriers qui passent à cette époque,
citons Léon Roches, ce Lawrence français du XIxme siècle. Il aurait été
secrétaire privé d'Abd el Qader. Lorsqu'il s'arrête à Ageroud, il travaillait
à obtenir des autorités musulmanes du Caire et de la Mekke une fetwa,
décision juridique qui obligeât Abd el Qader à cesser la lutte en Algérie.
En 1841, il part pour la Mekke au moment du pèlerinage; il préfère
s'agréger à une caravane des Oulad Ali, plus rapide que la caravane
officielle; il sera plus tôt à la Mekke et pourra disposer de plus de temps
pour régler ses affaires. C'est à Ageroud qu'il fixe son rendez-vous avec
les Oulad Ali et qu'il les rejoint (5).

Burton, cet officier britannique de l'armée des Indes, qui fit en 1853
le pèlerinage de la Mekke, parle d'Ageroud dans sa relation de voyage.
Nous avons déjà cité plus haut l'allusion qu'il fait au mausolée du cheikh
Al Ageroudi. Il décrit encore le caravansérail: « C'est un carré avec des
tours rondes à la porte d'entrée et aux angles. Il a été nouvellement bâti
avec de la pierre et du mortier; il est déjà tout lézardé et ne tiendrait pas
devant un coup de douze pouces» (6). Une douzaine de fellah (ghafirs)
en constituent la garnison.

Un écrivain très attachant, Charles Didier, qui y passe en 1854 avec
Burton retournant aux Indes après son mémorable pèlerinage, le décrit
lui aussi. Le tableau qu'il en brosse est celui d'un écrivain de classe:
il a senti tout le pittoresque de ce vieux caravansérail (7).

(1) Lionel Wiener, op. cit., p. 53.
(2) Ibid., p. 54.
(3) Ali Pacha Mubarak, op. cit., T. XII, p. 71.
(4) Lionel Wiener, op. cit., p. 58; cf. Ali Pacha Mubarak, loc. cit.
(5) Léon Roches, Trente-deux ans à travers l'Islam (1832-1864); Paris, Finnin

Didot, T. II, p. 57.
(6) Burton, Pilgrimage to Al Medinah and Meccah; 2 vol., Londres, Bell, 1913,

T. l, p. 157.
(7) Charles Didier, Séiour chez le Grand Chérif de la Mekke, Paris, 1857, p. 1 seq.
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7. - La mort d'Ageroud.

Pendant que la malle des Indes régnait sur le désert, la caravane
officielle du pèlerinage musulman continuait son cours traditionnel,
escortant le Mahmal. Sans doute, les pèlerins privés commençaient à
utiliser de plus en plus la voie maritime pour aller de Suez à Djedda;
mais, extérieurement, les traditions persistaient. L'inauguration de la
ligne de chemin de fer le Caire-Suez, en 1858, marque le premier temps
de la mort d'Ageroud (1). L'ouverture du canal d'eau douce marque le
second temps. La caravane officielle, de plus en plus délaissée par les
particuliers, tint bon, et la routine lui fit négliger les formes nouvelles de
locomotion. Chaque année, elle se rendait à Suez par le désert, passant
rapidement sous les murs d'Ageroud, préférant l'eau du canal d'eau
douce à celle, par trop saumâtre, du puits vénérable. L'occupation
britannique de 1882 allait précipiter la mort d'Ageroud. En 1882 (2), le
Mahmal est, pour la première fois, hissé sur un wagon et va du Caire
à Suez par voie ferrée. En 1883, des considérations d'ordre sanitaire lui
firent reprendre la voie du désert pour un an: le choléra sévissait, et l'on
pensait que les longues journées de marche des pèlerins leur feraient
subir une sorte de quarantaine. Ce fut la dernière caravane officielle
par voie de terre. En 1884, la voie ferrée est définitivement adoptée.
Le fait que le Mahmal ne paraissait plus sous ses murs marque le
troisième et dernier temps de la mort d'Ageroud.

Suivant le thème cher aux poètes anté-islamiques, il ne reste plus
qu'à pleurer sur les ruines du campement délaissé.

(1) Lionel Wiener, op. cit., p. 75. (En 1857, le tronçon déjà construit de cette
ligne servait à transporter des clétachements de militaires britanniques).

(2) Renseignement communiqué par M. Loutfi Sayyid et vérifié ensuite. M. Loutfi
Sayyid est fonctionnaire à la Bibliothèque nationale du Caire et éditeur des
Chroniques d'Ibn Taghribirdi. Nous profitons de cette occasion pour le remercier cie son
amabilité et pour signaler que M. Loutfi Sayyid li consacré ses loisirs à la construction
d'un fichier extrêmement précieux. Il a découpé et classé tous les renseignements
donnés par le journal al Ahram depuis sa fondation. Son fichier est une véritable mine
de renseignements, que les historiens de l'Egypte contemporaine et les joumalistes
utiliseront avec profit.
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UN MONUMENT DE RAMSÈS II

À SERAPEUM

PAR

Bernard BRUYÈRE

Le II Juillet 1928 les travaux d'élargissement du Canal mantime
de Suez conduits par M. Riff, entre les gares de Toussoun et du Déver­
soir, ont remis au jour sur la rive d'Asie, juste en face du site antique
connu sous le nom de Serapeum, des arasements d'une construction en
brique crue et des alignements de colonnes en calcaire, recouverts
jusqu'à ce moment par une couche de sable de quatre mètres de hauteur
environ (fig. 1).

L'examen des lieux et les recherches effectuées sur place quelques
jours après ont amené les constatations et les conclusions suivantes:

Deux époques différentes, éloignées l'une de l'autre, ont laissé des
traces de l'occupation du site.

Les vestiges d'un édifice en brique crue et le calcaire utilisé pour la
fabrication des colonnes appartiennent à l'époque ramesside.

Cet établissement ne fut pas précédé par d'autres car il repose sur le
sable, sans substructures et aucun reste de civilisation antérieure ne
subsiste au dessous de lui.

La seconde et dernière période d'occupation du site date au plus
tôt de l'époque romano-byzantine et se manifeste par le remploi du
calcaire en colonnes, par la présence sur le sol d'un certain nombre de
briques cuites de deux modèles mesurant, en centimètres: 25 x 12 x 6
et 20 x 9 x 5; de la partie supérieure d'un moulin en pierre volcanique
pour moudre le grain, de nombreux débris de céramique vulgaire et
sans décor, trop fragmentaires pour donner une précision d'âge, de
formes et de dimensions. Enfin deux poids de verre vert (1) de l'épaisseur
et du diamètre d'une pièce de monnaie (0 m. 03) entourés d'un bourrelet

(,) Envoyés par le ravitailleur à M. Blanc le 28 juillet.



SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

et estampés d'un texte arabe en relief, limitent la durée de la dernière
période d'activité de cet endroit aux premiers siècles de l'Hégire.

Les ruines ramessides se présentent ainsi: A quatre mètres au dessus
du niveau du Canal (cote donnée par M. Riff: 25 m. 48) et à 76 m. 60
de l'axe de celui-ci, s'élève un mur de brique crue orienté à 14 degrés
nord, nord-ouest, presque parallèle à cet axe, sur 23 m. 60 de longueur
restante, entre le kilomètre 91,398 et le kilomètre 91,42160. Sa largeur
est de °m. 85 et la hauteur qui est conservée est au maximum de °m. 50,
comprenant, aux points les plus élevés, cinq assises de briques posées
de champ en lits alternativement facés, selon l'appareil pharaonique.
Les lits sont horizontaux et les briques, de texture sableuse, mesurent
en centimètres: 24 x 10 x 6.

Ce mur, qui devait se prolonger au nord et au sud avant les travaux
de 1928, est traversé en deux endroits par des murs transversaux,
perpendiculaires en direction et séparés par une distance de 6 m. 70,
constituant de part et d'autre, à l'est et à l'ouest, une division en salles
dont, par raison de symétrie, on concevrait la réplique au nord d'une
ouverture de 2 m. 30 marquant l'emplacement d'une porte. La porte
en question, située à 9 m. 80 du premier mur transversal, garde encore
une partie de son seuil en calcaire qui s'arrête à ° m. 50 de la base du
pied droit méridional en brique. Comme les deux bords de l'ouverture
sont rectilignes, c'est-à-dire sans ressauts ou feuillures, il s'ensuit que
l'huisserie était d'un autre matériau que la brique et devait s'appliquer
contre eux. Son épaisseur est donnée par la distance de ° m. 50 du
seuil au montant de la porte. On verra pourquoi cette huisserie ne
pouvait être qu'en calcaire comme le seuil. Les déductions suivantes
s'imposent: ID Le mur dans lequel est percée la porte ayant ° m. 85
d'épaisseur est un mur de façade qui avait certainement une hauteur
assez grande en proportion de son épaisseur. 2 0 La porte, très proba­
blement tournée face à l'est, montait elle-même plus haut que la crète
du mur.

Par des constations faites sur les bases de colonnes et dont le détail
sera exposé plus loin, les jambages avaient sur la face externe un fruit de
°m. 10 par mètre; leur écartement était de 1 m. 30 et, à l'aide des
crapaudines retrouvées sur certains éléments du ciel et du seuil, il est
établi que deux vantaux fermaient l'entrée de l'édifice.

Cet édifice se développait donc vers l'ouest avant que le percement
et les élargissements successifs du canal maritime n'en aient fait dis­
paraître les agencements internes, déjà peut-être entamés par Nekao.

Sur un croquis du conducteur de travaux Lallemand, exécuté par
lui le II avril 1866, et obligeamment communiqué par M. A. Fontaine,
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l'espace compris entre les piquets 158 et 162 du Canal maritime corres­
pondrait à l'intervalle séparant le kilomètre 91,398 du kilomètre 91,42160
du croquis de M. Riff (fig. 2).

A cette époque on signalait en cet endroit des ruines, des restes de
maçonneries, des vestiges d'un four en briques et une meule de granit.
Un peu plus loin vers l'est d'autres ruines de constructions en brique
crue furent découvertes lors de l'aménagement des digues.

Le Canal de Nekao aurait traversé cet emplacement avant de passer
sur ce qui est aujourd'hui la rive d'Afrique. Il serait donc possible que
le percement de ce Canal par Nekao ait détruit partiellement l'édifice
ramesside.

Quant à la nature et à la raison d'être d'un monument de la XIxe dy­
nastie tourné vers le désert d'Asie et à quelques centaines de mètres
à l'est du Canal des Pharaons, alors en pleine exploitation, on les verrait
volontiers comme un de ces postes de garde échelonnés le long de la
frontière et comprenant, selon la tradition, un petit temple aux dieux
locaux adjoint à une forteresse ou, si ce terme est trop important, à un
relai de douane pourvu d'une petite garnison. Situé en avant du Canal
des Pharaons, véritable fossé défensif, comme une tête de pont consti­
tuant un ouvrage militaire destiné à arrêter les incursions des nomades
et les invasions guerrières, cet édifice, dressé à la sortie de l'Ouadi
Toumilat, aurait fait partie du système de surveillance des marches
orientales tracé entre la Méditerranée et la mer Rouge.

Un des principaux événements historiques dont la région du Canal
de Suez fut le théâtre est certainement l'Exode des Hébreux vers la
Terre promise. Aussi est-on fatalement sollicité par ce grand souvenir
chaque fois qu'un site nouveau revient au jour. sur le trajet présumé
suivi par le peuple d'Israël.

Dans le cas présent, il ne semble pas, d'après les travaux les plus
récents (1) au sujet du cheminement emprunté par Moïse, que l'existence
d'un poste caravanier à Serapeum ait constitué un obstacle à éviter,
même en admettant qu'une petite agglomération égyptienne, en liaison
peut-être, avec celle, plus importante de Thaubastum, ait entouré le
bureau douanier et son petit temple (2).

La piste de Babylone à Beersheba, que celui-ci pouvait contribuer

(1) A. Servin. Bulletin de l'Institut d'Egypte, XXXI. 1948-4.9. pp. 3/5-355. «La
tradition judéo-chrétienne de l'Exode ,).

(2) W. Golenischeff: Recueil de Travaux, XIII, pp. 97-99. (1 Stèle de Darius à Tell
el Maskhouta >. L'article contient un échange de lettres dans lesquelles il est question
des ruines situées au village de Serapeum encore visibles en 1889.
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à barrer, passait entre le lac Timsah et la dépression marécageuse du
grand lac amer, par conséquent à proximité du Serapeum. Il ne serait
donc pas impossible que cette route, assez fréquentée, ait été la raison
d'être ou l'une des raisons d'être du monument qui nous occupe; mais
de toute façon, les Hébreux, partis de Soccoth, ont adopté un autre
itinéraire dont l'axe de marche était subordonné au ravitaillement en
eau potable pour la multitude errante. Cette digression à propos de
l'Exode n'a évidemment de valeur que si l'on admet J'hypothèse la plus
plausible du passage de la mer Rouge aux abords de Clysma et la date
de la fuite des Hébreux pendant le règne de Menephtah ou, à la rigueur,
à la fin de celui de Ramsès II.

Sa valeur est également subordonnée à la nature et à l'importance de
l'édifice récemment découvert au kilomètre 9 l, comme aussi à celles de la
création de ce monument aux portes du désert.

L'épaisseur des murs de brique crue est trop faible pour une enceinte
de forteresse. Les divisions transversales situées au sud de la porte et,
dont une répétition symétrique devait peut-être exister au nord de celle-ci,
limitaient, à l'extérieur et à l'intérieur d'une façade sur cour, une série
de pièces carrées de 6 m. 70 de côtés, qui seraient plutôt des dépendances
cultuelles ou des magasins que des bastions militaires.

Si les remaniements et les destructions antiques n'ont pas complè­
tement anéanti tous les vestiges ramessides, il ne serait pas impossible
qu'un sondage poussé vers l'est, dans le prolongement de l'axe de la
porte, fit retrouver les compléments manquants de la cour et donner,
par leur nature, celle de toute la construction (1). Le croquis de
M. Lallemand indique dans cette direction, en un point marqué B, à
600 mètres du Canal maritime, l'angle de deux murs en brique crue
qui pourrait être en relation avec les ruines trouvées en 1928.

Quoi qu'il soit, les travaux de M. Riff ont amené la découverte,
au sud et à l'extérieur de la porte, de trois alignements parallèles de
bases de colonnes en calcaire de Tourah, distants entre eux de 1 m. 50
environ, dont six bases encore in situ et deux autres déplacées.

Ces bases reposaient directement sur le sable et non loin d'elles
gisaient épars six fûts de colonnes cylindriques non galbées de ° m. 35
et °m. 41 de diamètres et de °m. 95 à 1 m. 70 de longueur; un chapiteau
sur plan carré de ° m. 45 de côté, seulement épannelé, avec quatre

(1) Au cours d'une reconnaissance au kilomètre 91 faite le 26 novembre 1949 en
compagnie de M. A. Fontaine nous n'avons remarqué aucun vestige antiqu'C à la surface
du sol jusqu'à 600 mètres du canal; mais peut-être s'en trouve-t-il à 4 mètres de
profondeur sous le sable.
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cornes angulaires analogues à l'ébauche de volutes ioniques. Ce chapiteau
est taillé dans un bloc de 0 m. 40 d'épaisseur (hauteur totale du chapiteau
et de l'amorce de colonne).

De plus, à l'ouest de la porte, étaient rassemblés d'autres éléments
d'architecture en même pierre calcaire: une architrave à section carrée
de 0 m. 20 de côté et de 1 m. 20 de longueur; cinq poutres de même
section mais de longueurs différentes sciées dans une dalle de plafond
dont les cavités d'encastrement des queues d'aronde de jointement et
les points d'appui extrêmes non planés de la face inférieure n'avaient pu
être supprimés; enfin deux morceaux du même ciel et un fragment de
seuil conservant les angoujures des gonds d'une porte.

Les bases de colonnes, de hauteurs variant de 0 m. 34, et de
largeurs comprises entre 0 m. 45 et 0 m. 62 sont de quatre modèles
différents: Au dessus d'un stylobate plus ou moins élevé, (0 m. 09 à
o m. 21) c'est tantôt un listel et un tore, tantôt un listel et un quart de
rond ou un piedouche, tantôt un biseau (fig. 3).

Ces diversités de facture et de dimensions, le style des moulures des
bases et celui du chapiteau sont d'un art fruste et décadent attribuable
à la fin de l'époque romano-bysantine ou au début de J'ère musulmane.
Des rangées de colonnes dissemblables disposées en trois travées, si
tant est que leurs emplacements soient originels, produisent l'impression
de l'hypostyle d'une mosquée en cours d'exécution et non d'une nef
d'église chrétienne.

On dirait d'ailleurs que l'édifice, probablement religieux, en
question, fut inachevé et non ruiné, car les déchets de taille du calcaire
demeuraient encore sur le sol auprès des pièces terminées.

Mais le détail le plus important pour la détermination de la date
et de la destination du monument primitif, pour la provenance du
calcaire employé résulte justement de la difficulté d'adaptation et de
transformation des éléments du premier édifice en éléments du second.

Quatres bases de colonnes n'ont pas le dé du stylobate construit sur
plan carré, mais sur plan trapézoïdal rectangle et cette anomalie a pour
cause le profil pyramidant des montants de la porte dans lesquels ils
furent prélevés (fig. 3).

C'est en effet dans l'huisserie de la porte ramesside qu'ont été
taillés les colonnes, bases, futs et chapiteaux et les architraves.

La forme anormale du dé de quatre bases, seulement, s'explique
par le fait qu'elles furent prises dans la partie hautes de jambages,
moins large que la partie basse; qu'elles furent sculptées en commençant
par le tronçon de colonne supérieur et achevées par le stylobate (d'où
irrégularité de hauteur de ce dernier); qu'enfin leur axe, parallèle à la
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face externe des jambages dut être pris horizontalement pour obtenir
une hauteur maximum de chaque base.

Etant donné le fruit externe de l'huisserie, la conséquence de la
méthode imposée par les circonstances fut l'obliquité d'une des faces
du stylobate qui précisément appartenait à la face du jambage. Comme
la porte était décorée de figures et d'inscriptions gravées en creux, on
jugea inutile de ravaler le côté en biais du dé et nous devons à cette
particularité la possession de renseignements précis sur l'époque du
monument primitif et de présomptions sérieuses sur son affectation.

Le premier stylobate représente une notable portion d'un torse
masculin tourné vers la gauche et orné sur la poitrine d'un grand collier
Ousekh.

On ne voit aucune trace de bras devant ou à côté du corps et le
profil antérieur du torse montre que le personnage était debout. Ce ne
peut être un dieu; il est possible que ce soit un pharaon.

Le second stylobate contient deux colonnes verticales incomplètes de
texte orienté face à droite (restitutions entre parenthèses) (1) :

« (Horus) Behedet,grand dieu, maître du ciel, maître de Mesen.)
« (Fils de Rè, maître des deux terres) Ouser-Mâat-Ré, setep en Rè,. )

Cet Horus de Behedet est le grand dieu d'Edfou c'est-à-dire de la
Mesen du sud et aussi de Zarou la Mesen du nord. Il est le patron du
VIlle nome de Basse-Egypte, celui du Harpon Oriental dont Pithom est
la capitale.

Sous ces inscriptions se voit une main levée et ouverte, en geste de
salut, tournée vers la droite. C'est la main d'un adorateur qui ne peut
être que le Pharaon Ramsès II dont le cartouche prénom se trouve au
dessus et le dieu Horus qu'il adore devait donc se trouver devant lui,
tourné vers la gauche. Cette représentation, dont nous n'avons que le
haut, était forcément gravée sur le chambranle gauche, c'est-à-dire,
celui du sud.

Elle nous donne le nom du roi fondateur et par conséquent la date du
monument et une première indication de la nature religieuse de l'édifice
en même temps que l'une des divinités auquel il était consacré.

(1) La largeur de ces colonnes est de 0 m. 14. Elle devait être la même pour toutes
les inscriptions de la porte.
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Le troisième stylobate contient encore une main du même orant
mais tournée dans l'autre sens, sous une colonne verticale de texte ainsi
conçu:

« (Thot), maître d'Hermopolis magna, dieu grand qui réside ou commande à
Ap-rehoui. »

Cette fois, c'est sur le jambage droit ou nord que Ramsès II, faisant
face à gauche, adorait le dieu ibiocéphale d'Eshmoun, capitale du
xye nome de Haute-Egypte et de Ap-rehoui, Hermopolis Parva, capitale
du xye nome de Basse-Egypte. Le nom de Ap-rehoui « celui qui sépare
les deux frères ennemis, Horus et Seth » était le nom religieux de la ville qui
avait pour nom civil: Bahou, « PInondée: ...:L 1\0 1:=-; (actuel­
lement Baqlieh). Cette appellation provenait sans doute de la situation
de la ville au bord des terres alluvionnaires recouvertes en temps de
crue par les débordements des branches Tanitique et Pélusiaque et où,
plus tard, devait se former le Lac Menzaleh, par effondrement du sol
et envahissement de la mer.

Quant au nom religieux, il semblerait indiquer qu'en cet endroit,
Thot mit fin à la discorde des deux rivaux par une séparation des pouvoirs
sur les deux parties de l'Egypte. Horus recevait l'héritage deltaïque
d'Osiris et, grâce à la complaisance de Thot, vers la XIXe dynastie,
prendre le pas sur celui-ci en s'attribuant le titre de « Maître de Bahou »

~. 3- 1: f3 et en donnant au chef-lieu du nome Hermopolis le
nom de: « Per-ouou-Hor» c: : '"~ J f3 (Papyrus Golenischeff)·

Ainsi les deux jambages de la porte réalisent ici cette association des
deux seigneurs des riches territoires de Gessen et de Thekou. Horus sur le
chambrale gauche, c'est-à-dire sud, place d'honneur correspondant
d'ailleurs à la situation géographique de sa domination sur le YIIIe nome;
Thot sur le chambrale nord correspondant à la position septentrionale
du xye nome.

Leurs domaines respectifs pourraient s'assimiler aux deux jambage!'
de la porte orientale du royaume d'Osiris entre lesquels les routes,
sortant de l'Egypte, passaient pour s'enfoncer dans les déserts et, du reste,
Horus était qualifié, de ce chef, de la fonction et du titre de « Gardien

des portes d'Egypte»: ~\1 :: ~ ~ : .
Toutefois l'hommage que Ramsès II rend ici aux deux dieux,

patrons des nomes voisins, ne signifie pas que le temple lui-même leur
était dédié. Ils occupent, aux deux côtés de la porte d'entrée, le poste
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honorable mais subalterne de deux chambellans du seigneur du lieu, à la
fois gardes et compagnons fidèles du maître de maison.

Il est plus que probable que ce sanctuaire n'était pas la demeure
d'une déesse, mais plutôt celle d'un dieu qui, vraisemblablement ne
pouvait être qu'Osiris.

On conçoit aisément en ce lieu la place du souverain du Delta qui,
en même temps serait un dieu des marches de l'orient, à cause de sa
situation frontalière et un dieu Nil, à cause de l'abondance des canaux,
des lacs et des branches fluviales de la région. Dieu des frontières, Osiris
en porte le titre sur une stèle de donation de terrain du temps de
Psametik 1er que nous avons pu voir à Port Tewfik en 1932. Il s'y
intitule TI"""'"~ ); « Osiris de la frontière ».

La stèle de Pithon, traduite par Naville, mentionne aussI Teshit

à la ligne II: +\1'::: ~ t:J::: ?) (1) +~X=1.:,. .. ..
«Ptolémée II, en l'an V1 de son règne, le 3me mois de Shâ se rendit à

Thekou et de là vers Teshit, à la porte méridionale sur le chemin
de la Perse.....».

Teshit, d'après ces deux documents, ne pouvait se situer à Thekou,
mais plus au sud et probablement dans la région du kilomètre 91.

Or c'est justement l'endroit que l'époque grecque baptisa du nom de
Serapeum, appellation qu'elle donnait généralement à des lieux saints où
l'antiquité égyptienne avait vénéré un dieu mâle.

De plus, ce qualificatif désignait plus volontiers pour elle un
sanctuaire d'Osiris et, spécialement ici, de l'Osiris-Hapi (Serapis), le
dieu Nil.

Notre petit temple, placé non loin du Canal des Pharaons et du Canal
de Nekao, à la limite des territoires égyptiens, répondrait donc pour ces
deux motifs à la double titulature d'un Osiris local et à la dénomination
grecque du site dans les parages duquel se trouve la butte où Davilliers
découvrit en 1799 la stèle de Darius.

Le grand texte géographique d'Edfou (z) mentionne dans les parages
immédiats de Thekou un temple d'Osiris où l'on conservait la relique de
la peau de ce dieu. Ce sanctuaire s'appelait: «Per-Kerehet»: c:~ r'tn :.

(1) Ce signe a été lu rflJJ par Naville et .:r- par Sethe. Gauthier (Diet.

géog., VI, 63) donne à Teshit le sens trop étendu de • pays asiatiques $. Sethe en fait le
pays des bédouins des déserts voisins de l'Egypte. (Urk. Grieeh. Rom. Zeit., 91).

Le mot ::::; désigne le VIlle nome, celui du Harpon oriental.
(2) E. Chassinat: Edfou, t. 1, p. 33Z.
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Figure 3

Bases de colonnes, chapiteau - Essai de reconstruction d'une porte.





Fig. 4

Bases et chapiteaux de colonnes groupés au kilomètre 91.

Inscriptions gravées subsistant sur deux stylobates.
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Les reliquaires osiriens, comme l'Abedj d'Abydos ont généralement
la forme d'un vase canope et sont faits en céramique, en pierre, en bronze,
voire en or et le Worterbuch appelle Kerhet: c::.. îi, c::.. î, "l\. î .:. :
le vase contenant une relique d'Osiris ou d'un autre dieu.

Cela pourrait être l'origine étymologique première du nom de ce
temple. Naville prétendait, sans justifier son affirmation, que Per-Kerehet
devait se trouver au site nommé Serapeum. Cette assertion, basée sur
une interprétation erronée du texte d'Edfou est infirmée par des textes
anciens et par des trouvailles récentes faites par Clédat à Tell Maskhouta.

Tout d'abord la stèle de Ptolémée II, publiée dans Store City of
Pithom, représente dans le cintre, derrière Tourn, grand dieu de Thekou,
(lOsiris, seigneur de la porte de l' labet, résidant dans Per-Kerehet »:

"':--.1 \ ~j' -···~rfInL:l" 9 ... }1 t,..-, c=> 1"'" œ __ 1 ~ 1 m
Ensuite, le décret trilingue rendu à Memphis en l'an VI de Ptolé­

mée IV, qui dans le cintre, attribue la même seconde place à Osiris avec la

légende suivante: TI:-; J..........l t~ rffh=••
Par analogie avec la stèle de Pithom, Gauthier et Sottas (Décret

Trilingue, p. 4) rétablissent la lacune finale par Per-Kerehet.
Osiris y est suivi, comme à Pithom, d'Horus « seigneur de Ant,

grand dieu, premier dans Per-Kerehet» et d'Isis « la grande mère divine
qui réside à Per-Kerehet l).

Dans ces deux monuments on peut remarquer que Tourn est
seulement désigné comme le grand dieu de Thekou, ce qui semble
indiquer que le sanctuaire en question ne lui était pas dédié et ne se
trouvait pas à Thekou même.

Ainsi s'expliquerait déjà le texte géographique d'Edfou situant
Per-Kerehet au voisinage de Thekou.

Dès lors que la région du Serapeum est exclue de ce voisinage, il
ne reste pas d'autre alternative que d'envisager Héroopolis comme site
du temple et de voir dans celui-ci un sanctuaire osirien et isiaque
contenant la peau d'Osiris.

Mais la seconde acception du mot (l Kerehet »: c::.. î ... 'tn preCIse
le rôle majeur joué dans la maison d'Osiris par sa sœur et épouse Isis,
que le syncrétisme assimila de bonne heure à Hathor.

Le Worterbuch dit que Kerehet est le nom d'une déesse très
ancienne en forme de serpent, protectrice d'un temple et aussi du roi.

Lanzone (II94) appelle Kerhu un serpent adoré à Thekou et il cite
ces textes d'Edfou résumant la nature et le caractère de ce serpent:

BIlU. th 14 S.E.H.G.l.S.
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« » maison du dieu au cœur immobile (Osiris). Un serpent
splendide y est en qualité de grand dieu vivant à Thekou comme patron
du sanctuaire Sekerhet :

«.. tirer le serpent Kerhut de son repaire pour connaitre les
secrets de Haute et Basse Egypte ».

Kerehet, d'après ce qui précède, est donc l'aspect reptilien pris
par Isis pour la sauvegarde d'Osiris et la protection de son reliquaire.
De même qu'en Abydos l'urne sacrée est défendue par un serpent (qui
dans le mot Abedj ne prend pas un sens phonétique); de même que le roi
porte au front l'urreus gardienne de sa personne; les chtoniens, tels
Asclepios d'Epidaure, Ptah-Sokar de Deir el Medineh, sont toujours
escortés et défendus par un serpent doué de la faculté mantique et de la
possession des secrets de l'au-delà.

M. Brugsch Bey (L'éxode et les monuments égyptiens, p. 16) écrit
qu'un serpent, qualifié: « la magnifique, la splendide » est regardé à Thekou
comme le symbole vivant du dieu de Pithom et s'appelle Kerhet, c'est­
à-dire: « la lisse ou la chauve »: K€ r2€, calvus, il" 3 chauve; et dans son
Dictionnaire Géographique, p. 859, déclare que: • .,:. î~ était le
sanctuaire principal de Thekou (1).

La place importante occupée dans ce sanctuaire par la divinité
féminine, que ce soit Isis, Hathor, Nout ou toute autre forme de la déesse
mère est mise en évidence par la trouvaille faite par Clédat le 2 mai 1908
d'un dépôt religieux contenant des statuettes d'Isis-Hathor, d'Osiris,
d'Horus enfant, de Thot et d'Anubis; des amulettes, des débris de vases
et surtout un fragment calcaire de basse époque représentant Nout avec

ce texte: nJ.. :.: ; J -:-~: III rfTh :: [9 t?J~ î "tn : (2)

(1) E. Brugsch, L'Exode et les monuments égyptiens, p.I6 et Diet. Géog., pp. 859-60'
Les deux citations de Brugsch sont fautives à moins que Thekou soit considéré comme
région et non comme ville.

(z) Nout porte ici sur la tête, non pas le vase No" i mais le vase canope

Kerhet t : _:. î- •.
Il y a lieu de rappeler qu'à J'autre extrémité du Delta, on adorait un dieu ancien,

de nom inconnu et en forme d'urne funéraire que la légende assimila tardivement il

Canopus, pilote de Ménélas enterré à Canope. Ce dieu amphore qui n'était en principe
qu'un reliquaire sans doute osirien, de quelque Osiris-Nil local, fut alors déifié sous le
nom de Canope.

A la cataracte de Syène, Chnoum, variante d'Osiris-Hapi, hivernait dans une

caverne Kert: ~ ~ , semblable par fonction à un vase Kerhet.

L'équation, Nou • = Kerhet • n'est pas un cas isolé de similitude. J'ai signalé
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Ce fragment porte le No. 610 au Musée d'Ismaïlia.
De plus, au moins neuf fragments de sistres votifs en faïence vert

pâle montrent la grandeur du rôle tenu par la déesse dans ce temple de
Tell el Maskhouta. L'un d'eux (No. 665) daté du règne de Nectanebo
porte cette inscription gravée sur le manche:

l'-(0~U)~~::~=I.}~":'UtJ:]

'Le ::= (~ tAl u"'i~ ---'~_ :Fn~ ~ ;- • ~111 =~_ ~ ~~ __ f:l.=_f:lJ~w_

Le relief No. 610 dit que: « Nout, créatrice de toute chose et régente de
tous les dieux, résidant à Per-Kerehet ); le sistre No. 665 atteste que « le
dieu bon maître des deux terres Kheper-ka-Re (a dédié ce sistre) à Hathor
de Anou (le Ouou du VIlle nome érigé plus tard en XXIe nome) et de
Mafek (région sinaïtique de la turquoise) dans Per-Kerehet ).

« Le fils de Re, maitre de deux terres Nectanebo (a dédié ce sistre) à
Hathor de Ant Toum en Thekou, cette place de la régente de tous les
dieux qui l'aiment ).

Le temple que Naville et Clédat localisent à Pithom occupait l'angle
sud-ouest de la grande enceinte de brique crue entourant la ville. Le dépôt
trouvé par Clédat était jeté pèle-mèle dans un angle de construction
à 20 mètres environ en avant et sur la gauche de la porte du temple, donc
près de l'endroit où furent recueillis les gros monuments monolythes du
jardin des stèles d'Ismaïlia et non loin de cette porte auprès de laquelle

(Rapport de fouilles à Deir el Médineh, 1936-194°, II et III fascicules) celui de Nou 1

= Kebhou ~ dans le mot Ab l J généralement écrit par le vase Nou posé sur un

haut pied: T= J.
Or Kebhou est un des noms du Ciel (Erman, Glossar) dont Nout est la déesse attitrée,

(ce qu'exprime l'idéogramme'''--' de son nom).
III

Contrepartie féminine de Nou =, l'Okeanos primordial, elle emploie comme lui-le vase sphérique Nou comme sigle caractéristique nominal qui est la forme conven-
tionnelle de tout récipient contenant généralement l'eau neuve de la cataracte.

Par ailleurs, Nout est la «grande mère divine qui enfante tous les dieux. (Rapport
de fouilles à Deir el Médineh, 1924-1925, p. 96, 96). En cela elle est une Isis-mère, c'est
à-dire une Hathor (demeure d'Horus) et Kerehet, identique à Nout en vertu de J'équation
précitée est aussi une Hathor.

Personnification du reliquaire Osirien de Pithom, elle renferme en son sein la
seconde vie d'Osiris, son fils adulterin l'Horus de labet et de Mesen.

L'esprit chtonien de ce vase canope est le cobra, antique déterminatif de toute
divinité féminine par opposition à l'esprit céleste de tout dieu, symbolisé par le faucon.
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Ethéria vit, au IVe siècle de notre ère, les statues des dieux locaux qu'on
lui montra comme étant celles de Joseph, Moïse et Aaron.

D'après les monnaies romaines de Claude Il ramassées par Clédat et
d'après l'état des objets, tous brisés du dépôt, il est possible d'inférer que
celui-ci est postérieur en date aux persécutions de Dèce et qu'il peut
être imputé à la réaction chrétienne qui suivit ces troubles. Les moines
occupèrent le sanctuaire païen comme ils le firent en maint endroit de
l'Egypte et jetèrent hors du temple, après les avoir brisés, les ex voto et
les statues, naos et parois murales qui en ornaient l'intérieur.

Les pèlerins chrétiens qui visitèrent la contrée pouvaient donc
constater que le gros bourg de Vicus, ville des Héros de jadis, était en
plein épanouissement par une floraison de monastères et d'églises très
prospères.

Sous les Lagides la ville d'Héroopolis avait déjà acquis une grosse
importance comme en témoigne la stèle de Pithom :

« En ce temps là, sa majesté alla vers le temple de la demeure de Kerehet
pour régler l'ordonnance des travaux (du Vizir) à exécuter pour son pere
Tourn, grand dieu vivant de Thekou }}.

Il semblerait résulter de ce texte que Philadelphe se rendit à Héroo­
polis parce que cette ville était la résidence du Vizir et qu'elle avait déjà
éclipsé sa voisine Pithom. D'ailleurs Héroopolis, port fluvial sur le Canal
des Pharaons, était plutôt le centre administratif et commercial tandis
que Pithom était davantage le centre religieux du Ville nome, quoique
Per-Kerehet, situé à Héroopolis, fût à cette époque depuis longtemps déjà
le sanctuaire osirien le plus important de la contrée.

Placé sous l'obédience ecclésiastique de Pithom, ce temple ne saurait
par conséquent se confondre avec le petit monument religieux découvert
au kilomètre 91. C'est la conclusion qu'il faut logiquement déduire des
documents que nous venons d'analyser sommairement.

Le quatrième et dernier stylobate de colonne trouvé par M. Riff
contient une portion en deux colonnes verticales, malheureusement
sciées au milieu de la largeur de chacune d'elles, d'une inscription gravée
en creux dont il ne subsiste que la moitié gauche de la colonne de droite
et la moitié droite de celle de gauche.

D'après la mesure des colonnes des autres stylobates, on peut à bon
droit admettre que les colonnes du quatrième fragment avaient 0 m. 14
de largeur. Le texte étant écrit de droite à gauche, ce fragment devait
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~e situer sur le chambrale gauche, sous la représentation du roi adorant
Horus, détail qui a certainement une importance pour la relation existant
entre l'inscription et le dieu figuré au dessus d'elle.

Dans la colonne de droite, par deux fois, est représentée la partie
postérieure d'un énorme pachyderme. A première vue on pouvait
hésiter entre un hippopotame et un éléphant. Il y avait quelques raisons
de penser d'abord au premier, en cette région marécageuse, infestée
jadis de sauriens et d'amphibies, où Horus remporta, selon la légende, une
victoire décisive sur les séides de Seth transformés en hippopotames.
Ensuite, l'Horus adoré sur ce chambrale par Ramsès II porte le titre de
«Maître de Mesen »: -:-;. Une des écritures de la Mesen du sud
à Edfou comporte un hippopotame: W ffi:--~ et rien ne s'oppose
à ce que la Mesen septentrionale de Zarou ait eu parfois une graphie
semblable.

Mais bien qu'il fût normal que cette contrée, imprégnée de souvenirs
mythologiques dans lesquels la faune aquatique avait tenu tant de place,
ait adopté pour sa toponymie un répertoire de signes particuliers, plus
fréquents que dans le reste de l'Egypte, l'emploi idéographique ou
phonétique de l'hippopotame y est cependant presque inconnu.

Peut-on en dire autant de l'éléphant?
A la vérité aucun des monuments épigraphiques, soit ramessides,

soit ptolémaïques trouvés à Tell el Maskhouta et ailleurs ne fait intervenir
cet animal dans les noms de lieux. Cela ne suffit pas pour en exclure
la possibilité dans un petit sanctuaire provincial comme celui du Sera­
peum.

Gauthier, (Diet. Géog. l, 16) signale dans la Pyramide d'Ounas
(3 19) l'écriture Iab tJ. pour: t J..-, l'Orient.

Or les Égyptiens établissaient une similitude géographique, à la fois
physique et mythique entre le Delta, où le Nil terrestre disparaissait
dans la mer et la cataracte de Syène, où ce fleuve reparaissait aux gouffres

voisins d'Eléphantine: f J• \-~ .
Il importe moins ici que ce nom de ville dérive du nom de

l'éléphant, que cet animal soit employé en toponymie, au sud comme au
nord, en qualité de déterminatif pour les syllabiques Ab, Iab qui entrent
en composition dans la structure des vocables désignant les districts
orientaux de l'Egypte.

En se basant sur la graphie d'Ounas précitée, il n'est pas téméraire de
proposer que le nome Arabia (Ro-Ab) de la Porte de l'Est: '7 t ::
ait pu occasionnellement s'orthographier: '7 t J11).

La fraction manquante de la colonne de droite de notre inscription
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est assez large pour permettre l'introduction d'autres signes tel que: t J
devant les deux éléphants.

Au dessous du premier pachyderme se voit, en avant du signe de la
ville: ~ la queue d'un grand oiseau pour l'identification duquel on peut
hésiter entre le faucon Horus: ~, la lettre A: ~ et la lettre M: ~,

avec plus de probabilité pour le faucon représentant ici, soit le dieu
Horus, soit le Pharaon (1).

L'arrière de ruminant qui suit cet oiseau appartient sûrement à un
taureau et en exprime sans doute la puissance sous une forme résumée
verbale ou adjective. Enfin les lettres: 1j paraissent être de préférence
en liaison avec le second éléphant pour constituer un mot du genre du

nisbé: t l ~ ~ j" (oriental).
La fraction de colonne de droite se termine par la préposition c::. et

le mot Tm: ,;... qui peut avoir été le nom du dieu Tourn de Thekou ou
un substantif signifiant la fin~ la limite, la frontière.

Telles sont, après discussion des termes de ce texte très fragmentaire,
les conclusions encore bien conjecturales qu'il nous est permis de livrer
à la critique. Elles sont loin de nous sembler satisfaisantes.

L'interprétation que nous en pouvons suggérer est celle-ci:

.... ·B[tJ] .I:I~ ~Irn ~ j [t1]. c::.~•••••••

« Ramsès II (car c'est évidemment de lui qu'il est question) a fait un acte
témoignant de sa puissance dans le nome de l'1abet, soit pour son père
Toum, soit vers la frontière orientale ».

Il est possible que cet acte ait été justement précisé en partie à la fin
de cette première colonne et dans la colonne suivante dont le libellé, aussi
incomplet que celui qui précède, prète lui aussi sa teneur à des hypothèses
séduisantes, sinon à des probabilités de certitude.

Donc, la colonne de gauche à laquelle il manque ° m. 09 sur ses
° m. 14 de largeur totale débute par ces mots tronqués par moitié:

De toute évidence il s'agit d'un accident topographique liquide de
Thekou comme un lac, un bras du fleuve, un canal, un point d'eau,
puits ou source. Si ce texte pouvait paraître complet et qu'il fut écrit en

(1) Horbeit (Pharbœtos) était la ville de l'Horus oriental et s'écrivait; ~..

lr.. 0
.•• - '''1-- ~~ "f Cl • - "f __ désignait en Haute Egypte les déserts orientau.x des nomes IX

et XVI et en Basse Egypte le nome XX (Arabia).
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caractères syllabiques on penserait, avec la plus grande réserve, étant
donné les osmoses linguistiques résultant des conditions de voisinage,
à une transcription égyptienne d'un mot cananéen tel que: "~9 be~êr,

en arabe ~ bir, puits.
A quelques lieues de Pithom se trouvait bien la vallée des sept

puits où les Hébreux partirent célébrer la Pâque; mais on n'a point
connaissance d'une œuvre royale entreprise par Ramsès II dans cette
région.

D'autre part, s'il ne manquait à ce texte qu'une barre sous le signe:
<=-, on lirait vclontiers: J<. '72= la bouche du canal, l'entrée
ou la sortie du lac; ce qui rappellerait le site hermopolitain de Ro-nefer:
'7=~.::: signalé par Daressy et placé par lui au bord d'un cours
d'eau se ùin~~ant vers le Menzaleh (I).

Ce deux hypothèses uniquement fondées sur une graphie reconnue
incomplète ont peu de chances de répondre à la réalité et elles doivent par
conséquent être éliminées.

Le Papyrus Anastasi III (Pl. 2, Lg. 7) cite un canal ou une bouche du
Nil du nom de: ~ ILl +- 1~ 2 =, dont une description de la résidence
estivale des Ramessides, mentionne les diverses espèces de poissons
qu'on y pèche (2).

L'intérêt de cette citation est l'attestation d'existence d'un bras
d'eau, naturel ou artificiel, au temps de la XIXe dynastie et la mention de
son nom dans la région de Thekou.

Darius, sur la stèle de Chalouf dit: (ligne 7) Moi, le Perse, .
j'ai pris l'Egypte, j'ai donné ordre de creuser un fleuve (canal) depuis le
fleuve (ligne 8) qui est en Egypte,. Piru est son nom,. jusqu'au
fl . d P (3)euve amer qUl sort e erse......... .

Cette traduction de Sheill est une restitution égyptienne faite par la
comparaison des deux versions babylonienne et anzanite de la stèle.

Darius prétend avoir opéré le percement total du canal, alors qu'il ne
fit qu'achever l'œuvre des Ramsès en prolongeant le canal jusqu'aux
lacs amers (4).

(1) Daressy, Annales du Service des Antiquités, XXX. ~ Recherches géographiques »,

III et V.: Ro-nefer (Onouphis), capitale du nome Onouphite, partie de l'Herrnopolite,

possédait un temple dédié à l'Osiris débile: Œ1 ~ ::ms.
(2) Journal of Egypt. arch., t. V, p. 185 et Gauthier, Dict. Géog., II, p. 47.
(3) Revue d'Assyriologie et d'archéologie orientale, XXVII, 1930, p. 97.
(4) Le nom de Pi-ru pourrait être, comme il est dit ci-dessus, la traduction:

Pai-RQ J<. ~ ~ '7 ê variante abrégée ou altérée de Pa-hert j(. ~ ~ [~J '7
InJ~·
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Une analogie phonétique entre le bras d'eau cité dans le Papyrus
Anastasi et le fleuve dont Darius se vante d'avoir creusé le lit inciterait
à voir un seul et même canal partant de Theko\l. en direction des grands
lacs et à penser que ce tronçon du canal des Pharaons serait l'œuvre de
Ramsès II. Aucun autre document historique ne permet à l'heure
actuelle d'affirmer que ce roi aurait ordonné un tel travail et que les noms
donnés par Anastasi et par la stèle de Chalouf sont effectivement deux
écritures différentes d'un même vocable.

Notre inscription, d'ailleurs, n'indique pas l'acte accompli vis-à-vis
du bras d'eau en question et, s'il est permis de supposer que Ramsès II
fut l'auteur de cet acte, puisque le texte, de tournure laudative, paraît
relater un événement local d'importance historique, on ne peut cependant
en conclure qu'il s'agit d'une création.

Peut-être est-il seulement mentionné que le roi honore de sa visite le
site de Thekou à l'occasion de l'ouverture des digues au moment de la
crue du Nil.

La suite de l'inscription paraîtrait donner quelque vraisemblance à
cette version, car l'on sait avec quel cérémonial se célébrait l'arrivée de
l'eau nouvelle au début de l'inondation annuelle et la participation
royale à la fête de la rupture des barrages.

Les derniers signes conservés sur la seconde colonne du stylobate
sont encore susceptibles de controverse; mais je dois à M. A. Servin des
suggestions qui, grâce à sa profonde connaissance de la région et à son
érudition égyptologique, autorisent une lecture de certains signes douteux,
parce qu'incomplets, qui donnent à ce reste de texte un sens très accep­
table.

La fin de la colonne est ainsi conçue: ~ \- 1~ :: .
Sa restitution serait selon toute probabilité: ~),.. 'il :: .
Après le verbe: ~ \- ,.. : venir, l'hiéroglyphe suivant, point capital

de ce texte ne semble, par élimination de tout autre, être que le signe: !l
hou, souvent écrit: 1»\, li, que les répertoires considèrent géné­
ralement comme un instrument aratoire ou une arme et qui sert à
exprimer les idées de frapper, de porter un coup: î} ~ ~ et aussi de
monter, croitre, s'élever: ~ (1).

(1) H~authier,Diet. Géog., IV, p. ZI. Budge, Diet., p. 468 : î~ '=\ ~ 5 =.
î~ '=\ ~ :::::::' • '=\ ,..: 6 to rise like the Nile, to dash water on someone -

î ~ ~ ~ :-2~ î...~ - the high Nile: î -.~5.!.: &. Erman Grapow,

Diet., î~a, î ~ ~ ~:- q f1iessen, stroemen, f1uten, regnen•.

D'après toutes ces acceptions relatives à la crue du Nil, dans lesquelles le signe



UN MONUMENT DE RAMSÈS II À SERAPEUM 73

Le syllabique hou se trouve d'autre part dans la formation des mots:
y). -mr, î ij ~ ~ à; pleuvoir, pluie et par extension: flot. En somme
toute eau venue du ciel sur terre; sens qui peut s'étendre à l'arrivée de
l'inondation issue des sources célestes du Nil.

Par ailleurs le dieu Hou: }I armé de l'instrument hou: '=\ est le
dieu de la crue.

La stèle ptolémaïque de Tell el Maskhouta di.t textuellement à la
ligne 4-: « Que ses offrandes rendent puissant pour la protection du pays le
Maître de la terre et des eaux qui viennent grâce au dieu Hou ».

A la ligne 1 1 : « Sa majesté.... présenta ceux qu'il avait amenés au dieu
Hou de Kemit... ».

En conséquence, l'objet tenu en mains par le dieu Hou doit avoir
pour raison d'être d'ouvrir les vannes pour libérer l'eau nouvelle dans
les canaux, soit comme une sorte de houe frappant les levées de terre qui
en arrètent le flux, soit comme une sorte de clef bénarde ouvrant les
écluses, soit enfin selon la juste observation de M. A. Servin, comme un
genre de nilomètre archaïque et rustique mesurant l'importance de
l'inondation.

Dans le cas présent, les deux signes: ~ pourraient vouloir
signifier que l'acte accompli par le roi le fut en vertu de sa puissance.

Et pour résumer la question, on donnerait de l'ensemble cette
version: « (Ramsès II creuse ou ouvre le canal) Pouherti de Thekou (afin
que) vienne l'inondation par sa puissance ».

L'essai laborieux d'explication de ce texte, regrettablement
fragmentaire, est peut-être loin de la vérité; toutefois son sens général
se laisse deviner en partie. La première colonne expose probablement
un gain territorial ou une organisation des marches de l'orient dont
Ramsès II tire une certaine gloire et dont il fait hommage à Horus de
la Mesen du nord.

La seconde colonne rend compte d'un fait important relatif à un
bras d'eau livrant passage à la crue du Nil.

Si le nom de ce canal est bien celui qu'Anastasi et la stèle de Chalouf
mentionnent, il n'est pas impossible d'en attribuer la création à Ramsès II
et l'on aurait ainsi, pour la première fois, l'identification du tronçon qui
reliait Thekou (Pithom) aux grands lacs amers.

hou entre en composition, il semble impossible de ne point se rallier à l'opinion de
M. A. Servin et par suite, de continuer à voir dans cet instrument étrange une massue
ou toute autre arme de choc. Les dents en nombre variable de cet appareil shématisé
sont probablement les marques d'une échelle rudimentaire indiquant les divers niveaux
atteints par une crue faible, une crue moyenne et une crue exceptionnellement haute.
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En conclusion, la ruine ramesside découverte au kilomètre 91 a
toutes les apparences d'un petit temple d'Osiris ayant sans doute contribué
à doter le site du nom de Serapeum que les Lagides lui ont donné.

Ce sanctuaire, adjoint à un poste de garde des frontières et à un
entrepôt de caravanes, est attribuable au règne de Ramsès II et ce souve­
rain profita, selon la coutume, de l'ornementation de la porte d'entrée,
pour rendre hommage aux dieux Horus et Thot, patrons des nomes
régionaux et pour témoigner devant la postérité des œuvres entreprises
par lui au pays de Thekou.

La séduisante hypothèse d'un tronçon de canal et de la dénomination
de ce canal donnerait tout son prix à la trouvaille faite sur la berge
arabique en face de la butte du Serapeum, si cette création est, comme
tout le laisse croire, imputable à la XIXe dynastie.

Quant à l'époque à laquelle l'établissement ramesside, tout à la fois
religieux, militaire et commercial, aurait été saccagé et transformé,
elle semble postérieure aux persécutions de Dèce et à la réaction
dévastatrice des chrétiens qui ruina Héroopolis. La réutilisation des
éléments de la porte du temple sous formes de colonnes présente l'aspect
d'un remploi opéré plutôt aux premiers siècles de l'Hégire et les monnaies
arabes recueillies en cet endroit confirmeraient cette opinion. Toujours
est-il que le travail de transformation, qui avait respecté la base des
murs de briques crues et ne s'était attaqué qu'au calcaire de la porte,
fut interrompu pour une cause inconnue comme en témoignent les
déchets de taille des colonnes et l'état dans lequel le chantier fut
abandonné.

*'• >II<

Qu'il me soit permis d'exprimer toute ma reconnaissance à
MM. A. Fontaine et A. Servin pour l'aide si complaisante qu'ils ont
bien voulu m'accorder en me conduisant sur les sites du Serapeum et
des anciens canaux pharaoniques et en me procurant tous les documents
et renseignements relatifs à ce compte rendu. C'est aux recherches
bibliographiques et à la connaissance des lieux, aussi profonde qu'éten­
due, de M. A. Servin que je suis redevable, en particulier, de l'interpré­
tation du texte du quatrième stylobate et des déductions scientifiques
exposées ci-dessus.
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J. - STÈLES PERSANES

UNE FAMINE EN ÉGYPTE SOUS LE RÈGNE DE DARIUS 1er•

INSTITUTION DE L'OFFRANDE

AUX SANCTUAIRES DES LACS.

L'isthme, qui sépare les bassins de la mer Rouge et de la Méditer­
ranée entre Suez et Port-Saïd, n'a pas toujours eu l'unité que nous lui
voyons aujourd'hui. Pendant l'Antiquité, le seuil désertique d'el Guisr
le séparait en deux régions très nettement distinctes axées sur les deux
routes qui se dirigeaient respectivement, au nord vers la Palestine et la
Syro-Cilicie, à l'est et au sud vers le Sinaï, la Perse et l'Orient extrême­
asiatique.

L'histoire et la topographie de la seconde de ces régions sont des
plus mal connues. Les auteurs classiques nous vantent son canal, œuvre
grandiose des anciens rois, mais les données qu'ils nous fournissent
sont si imparfaites, elles comportent de telles contradictions que leurs
récits permettent de justifier les hypothèses les moins vraisemblables.
Son tracé a connu une popularité nouvelle à la fin du XVIIIe siècle
lorsque Bonaparte, ayant reçu l'ordre, à son départ de France, de
rétablir la communication qui existait dans l'Antiquité entre l'Orient et
l'Occident, en fit relever le tracé par les meilleurs de ses ingénieurs.
M. Alfred Fontaine, par une minutieuse étude des cartes et documents
anciens soigneusement vérifiés et completés sur le terrain, a fixé ce tracé
d'une façon définitive.
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Mais ce canal, quelqu'ait pu être l'importance que lui accordent
les classiques, ne constitue pas le fait unique capable de fixer notre
attention. Les listes géographiques ptolémaïques et romaines nous
révèlent aussi une transformation profonde de l'aspect religieux et
économique de cette région durant le règne des Lagides.

Pour rétablir la réalité historique dissimulée sous des textes
imprécis et divergeants, nous nous adressons à des documents d'époque,
documents proprement égyptiens, et en particulier, aux stèles que Ram­
sès II, Darius 1er et Ptolémée II, élevèrent entre Tell el Maskhouta et la
jonction routière de Koubri, près de Suez.

De Ramsès II, nous possédons deux stèles. Signalée par Linant (1),

sur le bord de la chaussée romaine, la première se dressait auprès du
temple d'Abou Hassa; la seconde avait été érigée 7 à 8 kilomètres plus
au sud, à 200 mètres environ de la route chamelière (2). M. Clédat, qui
les a retrouvées et transportées à Ismaïlia, en a donné une rapide étude
complétée depuis par M. Goyon (3). Malheureusement rien ne subsiste
de leurs textes en dehors de quelques phrases rituelles dans des cintres
très endommagés.

Les stèles de Darius, qui avaient été signalées les premières, avaient
excité un très vif intérêt dans les milieux savants. Cet intérêt même
paraît avoir causé leur perte: de la stèle du Serapeum, nous ne con­
naissons plus que l'emplacement (4); la plupart des fragments de la stèle
de Kabret reconnue puis réenterrée par M. Charles de Lesseps en 1866 (5)

sont perdus; Lepsius et Vasselli en avaient heureusement pris des
estampages qui permettent de rétablir les textes disparus.

Au total, Darius avait dressé quatre stèles bilingues: à Tell el Mas­
khouta, au Serapeum, à Kabret et à Koubri. Les trois stèles, dont nous
possédons des fragments, comportent trois registres. En bref, les premiers
registres sont sensiblement identiques dans les trois stèles; en dehors de
quelques colonnes de textes rituels, ils comportent au centre, surmontés
du cartouche royal, deux Nils réunissant les deux terres, la haute et la

(1) Mémoire sur les principaux travaux, p. 15I.

(2) Clédat, B.I.F.A.O., XIV (1919), p. 204-212.

(3) Kemi, VII (1938), p. 115-122, et pl. XVIII-XXIII.
(4) Signalée dès 1799 par les ingénieurs chargés par Bonaparte d'établir un

nivellement du Canal des Anciens, elle se dressait sur un monticule couvert de fragments
épars de gros blocs de granit et de grès. Ce monument bilingue succita un très vif intérêt
parmi les archéologues; 23 ou 25 fragments furent rapportés au Louvre en 1886, deux
ans après ils avaient disparus.

(5) Recueil de Travaux, 7 (1886).
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basse Egypte; au dessus, le disque solaire aux ailes éployées et recourb~es
aux extrémités se développe sous le signe du ciel.

Les seconds registres semblent aussi presque semblables; ils
mentionnent vingt-quatre pays qui font partie de l'empire perse. Leurs
noms, entourés de cartouches crénelés, surmontés de personnages en
posture d'adoration, sont symétriquement disposés de part et d'autre
d'une colonne de texte (1).

Les troisièmes et derniers registres rapportent, avec quelques
variantes qui conservent cependant une même inspiration, divers
événements survenus en Egypte durant le règne du monarque perse.
Ces faits sont à la base de cette étude; ce sont eux que nous rechercherons.

En dehors des textes hiéroglyphiques qui occupaient la totalité
de l'une des faces, ces monuments comportaient, sur l'autre face, trois
versions cunéiformes réduites, rédigées dans les languages les plus
courants de l'empire perse: vieux perse, babylonien et élamite. Les
textes cunéiformes de la stèle de Kabret se sont seuls conservés de façon
à permettre d'en tenter une traduction (2).

Une dernière stèle, postérieurement élevée par Ptolémée II, Phila­
delphe complète cet ensemble: Darius, nous le verrons, avait institué
l'offrande de la basse Egypte aux sanctuaires des lacs, Ptolémée la
développe et, à Tell el Maskhouta, à proximité immédiate de la stèle
de Darius, il érige un nouveau monument où il s'honore de ces faits.

Les divers récits se complètent et s'éclairent et l'étude de ces monu­
ments reste fatalement imparfaite lorsqu'on les sépare. Ils nous apportent
des précisions inespérées qui permettent de rétablir la physionomie
ancienne d'une des régions de l'Egypte antique sur laquelle nos connais­
sances étaient particulièrement imparfaites.

LES TEXTES

Ils nous sont parvenus mutilés et fragmentés; ils se sont notable­
ment effacés depuis leur découverte. La position de certains fragments
de la stèle de Kabret est incertaine.

En s'aidant des copies et estampages des premiers égyptologues
qui les ont étudiés, M. Posener a minutieusement rétabli les données
hiéroglyphiques.

(,) Posener, La première domination perse en Egypte, textes, commentaires, tra­
duction et bibliographie, Le Caire 1936, p. 48-87.

(2) Ibid., p. 49.
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8 (1). - STÈLE DE TELL EL MASKHOUTA (2)

Brisée en sept morceaux, sa restitution apparaît cependant certaine;
seul le fragment inférieur de droite paraît devoir être repoussé d'un
quadrat vers la gauche.

Nous avons complété le texte par divers signes ou groupes de
signes; on trouvera la justification de ces additions dans les commentaires
épigraphiques de M. Posener (3).

TEXTE

; (Darius) né de Neith mai-
tresse de Saïs, image de Râ, par lui (Râ) il lui est donné d'être sur son

A • .(. J'l' '2trone pour parJazre ce qu 1 aval! commence 1 ...

Horus dans tous les cycles du disque solaire, ?'-----­
parce quJelle (Neith) sait qu'il doit s'incarner son roi par ses ordres pour
lui t ?---
-------, elle le rend vigilant à faire tomberJ chaque jour, ses
ennemis comme elle le fit pour son fils Râ. Il est puissant 1 ..
........................... les ennemis s'inclinent devant lui dans toutes les terres.
Il est roi de la Haute et Basse Egypte! Darius, que sa vie soit éternelle!
f le s3b, à l'arrière du siège de la déesse,
pour que le lac de l'In soit inondé par la déesse. Ce Grand est son vaillant
qui soumet (b3mC) les Tsw et agrandit leurs lacs f .
............ les rois portant leurs tributs sont ses serviteurs, à lui, le Sage
........................................ dans sa résidence de Perse i ..
......................... le Dsr, à l'intérieur il y a la ville par lui, le
Grand (4) pour le champ de la déesse. Sa Majesté approcha vers ~ .

(1) Les numéros de références des stèles sont ceux de l'ouvrage de M. Posener

sur les stèles persanes.
(2) M. Jaillon, un employé de la Compagnie du Canal de Suez, la découvrit en

1864 et la réenterra. M. Naville qui fit, par la suite, une fouille rapide du site ne consentit
pas à la rechercher. Elle fut finalement retrouvée par M. Golenischef sur un monticule, à
350 mètres de l'ancien canal et à un kilomètre au sud de tell el Maskhouta (texte hié­

roglyphique, traduction et commentaires de M. Golenischef, R.T., 13, 1890, p. 97-109

et pl. 8).
(3) Posener, op. cit., textes, commentaires et traduction. p. 50-63.

(4) Uft..Jllê, Max Burchard (Die altkam Frieind, w. l, § 39 et II, p. 49,
No. 966) a transcrit kwr et a proposé de reconnaîre là une transposition de l'hébreu
,,~~, le nom complet du lieu mentionné dans le pap. Go!eniseheJ, p. IV,

L 8, pouvant se lire pp \\ +~ r ft ~~ fj, Ramsès - Qebir. (Gauthier, Diet.
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........................................ à cause de toutes les choses que Sa Majesté
avait données il approcha ..
................................................. il leur dit: « Pourquoi y a-t-il .
................................................. ?, on ne voit plus l ..
............................. Il fut dit de la part du temple de l'Ancien (1) qui est
au milieu d'eux à cause de toutes les choses
que le Grand a donné au champ de la déesse It .
............................... du 83b on donnera .
..............................................y mesures
de , ordre est donné par le Grand du s3b ..

12........................................... 1 .
il sera fait pour tes lacs des Tsw, à cause de les paysans (?) de
ton (?) pays d' In (?), les travaux ordonnés 11

3 83 (b)
............................................... C'est un (victorieux), un

. l'B . d 14puissant, orus qUI est ans, .
........................................ Ceci advint par la suite 1,5 ..

..................................................... tous les ordres de
Sa Majesté furent exécutés It ..
........................................ Ils dirent ceci: « En accord avec Sa Majesté,
'l ' l 171 n y aura p us , ..
.......... s3b, Sa Majesté donnera des provisions (snm) qui iront dans des
navires pour que le Nouou sache 1,8 ..

.................................................. de ressentiment à l'égard de l'Egypte.
Sur une longueur de 8 itrw, il n'y avait pas d'eau pour eux (les navires), on
,. 19n avalt pas vu 1 .

Ordre au commandant: les donations .. Ils allèrent, à
partir de là, à cause des restrictions des habitants de l'Egypte i ..

......... de là, les navires allèrent 'Y .

........................................................... à cause de la cessation des offrandes

.............................. s(3b) y .

............................................................ allégresse .

Géogr., V, p. 60 et 184.) Les Sémites applicaient le titre de ~ kebir à leurs princi­
pales divinités (Tozer, His/ory of Ancient Geography, p. 5). Darius est donc ici
divinisé comme l'était le pharaon en Egypte. Le kebir du ~Jb paraît donc pouvoir
se traduire le «Grand " du pays de l'Ivoire, ce dernier terme désignant d'une façon
vagues les pays à l'Est et au Sud de l'Egypte.

(1) Suivant le livre de l'Am-douat, au cours de la sixième heure de la nuit,
la barque solaire est obligée d'interrompre son voyage par suite du manque d'eau,
le dragon Apophis ayant bû l'eau du fleuve. Les incantations magiques d'Isis et
de «l'Ancien 'l (Osiris?) font remonter l'eau du fleuve. Nous avons là une explication
théologique des alternatives de crue et de décrue du Nil.
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9. - STELE DE KABRET (1)

M. Charles de Lesseps, qui a découvert le monument en 1866, a
mis à jour au moins trente-cinq fragments dont dix-sept hiéroglyphiq ues.
Tous les petits fragments transportés à Chalouf ont disparus, quinze
gros blocs ont été réensablés (2)' deux seulement (No. 8 et 9) ont été
retrouvés par M. Clédat qui a repris les fouilles en 1911-12. Ces fouilles
ont produit une trentaine de nouveaux fragments sans compter les
petits éclats. La stèle a été remontée à Ismaïlia.

Les textes sont rétablis par M. Posener (3) suivant ses propres
copies complétées par les copies et estampes de MM. Vassalli (4),

Lepsius (5) et Clédat.
La position de plusieurs fragments est incertaine. Nous avons cru

devoir déplacer l'un d'entre eux: le fragment No. 24 a été remonté de
4 lignes et vient désormais se placer à l'extrémité gauche des lignes 2 à 6
du troisième registre.

Divers fragments n'avaient pas été utilisés, nous leur assignons les
positions suivantes:

No. 35, ligne 1 et 2, à droite du fragment No. 24.
No. 29, ligne 16 et 18, extrémité gauche.
No. 36, vers le milieu de la ligne 4.
No. 39, lignes 6-7, à gauche du No. 23.

TEXTE

: Le dieu qui .'" .. .. vivant dans
(la grande maison?) ---
----? f ·· .. ··· .. ·· ·.. ·· .. ··· ···· · ·.. ·· ..·..·
.......................................................................................... Darius, qu'il
vive éternellement dans la (Grande) Maison, qu'il vive, soit prospère et en

(I) Elle se dressait sur une éminence de terrain, à 3 kilomètres au sud de la gare
de Kabret, à J'ouest de la rigole alimentant la gare en eau douce.

(2) Posener, op. cit., texte, commentaire et traduction, p. 64.
(3) Ibid., p. 63-8r.
(4) Maspero, R.T., 7 (1886). p. 1-8 et pl. 1; Menant, R.T., 9 (1887), p. 131-157;

Daressy, R. T., II (1889), p. 160-171, révision des textes d'après les estampages de
Vasselli conservés au Musée du Caire, traduction et commentaires.

(5) Les estampages de Lepsius, conservés au Musée de Berlin, ont été pris en 1866,
peu de jours après la découverte de la stèle.
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bonne santé! t (pour que) les hommes .

.................... totalité, 11e Grand des Grands, le ,
Darius, vivant dans la Grande Maison .
.............. tous les Horus, à cause i du lac de l'ln (,) inondé par Sa Majesté,
Le Grand dont la parole ordonne .
................................................. vers le temple de l'1abet (2), qui
est à Sa Majesté ~ grâce à sa vaillance et à sa puissance .
où naissent les souverains .

, D V '1"1 1 1 d TV 7' l" "....................e ~r, en son mt teu t y a es acs es sws, 1 a mterzeur est
une ville bâtie les
lacs des Tsw à cause de la venue ..
....... ~ Cette ville élevée ..

9.......................................................................................... i .

10 l' ........................................................................................ 1 Jatt .

II h .••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 1 Utt .
...... il n'y avait pas ..
Y' eux le temple ..

13 (1 .. , ).......................................................................................... 1 a Tlvtere
Ijrm l'Egypte, il n'y avait pas d'eau en elle pour

.............. 11
4 Alors les restrictions sont venues pour les habitants de l'Egypte.

On creusa le canal pour qu'il y ait plus d'eau pour les sables ..
............ le Nouou ?Puis on
fit venir des navires lui, à cause des privations des habitants de
l'Egypte, portant tes ( ?) dons pour eux On fit comme .
............................................. It Sa
Majesté équipa 24 (ou 32) navires portant ils
approchèrent en direction de la Perse ils alterent y ..
................ tous les hommes et les chefs ..
........... , ils ne furent pas obligés de revenir parce qu'il n'y avait
pas d'eau dedans. 118 Ce que tu as (fait) rendra ton nom éternel, tous les
ordres de la bouche du roi pour le sable
............................................................ Ir Ils allèrent vers elle. A partir

(1) ~::. graphie courante ~:::=, pehou du VIlle nome de Basse-Egypte,
1'1Eant de Pime, partie méridionale de J'Isthme de Suez.

(2) Corriger J en t J.

Bull. /Ù ÜJ S.E.H.G.r.S. 6



82 SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DE L'ISTHME DE SUEZ

de ce moment les terres (?) furent abreuvés (litt. énivrés), il n'yeu plus .
pour eux; toute l'eau nécessaire à leurs travaux était à l'ouverture (des
digues) les dons de Ta Majesté les navires équipés pour
porter toutes les choses 2, pour les paysans (sk3) de Ta Majesté. Tout ce qui
sort de la bouche existe immédiatement comme ce qui sort de la bouche de
Râ. Les ordres de Sa Majesté ayant été exécutés, ceci fut alors
ordonné: (IOn mettra sur une stèle gravée y.................... le
secours(?) pour l' cn, sa Douat des dieux sera proclamé (ddmdw) par ses
surveillants. On avait exécuté tout ce que (Sa Majesté) avait ordonné .

22................................................................... 1 .
..... Darius, qu'il vive éternellement pour que le J:lni plus d'arrêt de
l'existence comme .

10. - STÈLE DE KOUBRI (1)

La stèle en granit rose est bilingue. Elle a été coupée en plusieurs
morceaux. Il ne reste plus que la moitié gauche de la face portant
l'inscription hiéroglyphique et le bas, environ un tiers de la hauteur
totale, de l'autre moitié. L'état de conservation des deux blocs est très
mauvais. Le granit, à cause du séjour prolongé dans le marais, s'effrite
facilement (2).

TEXTE

: est donné ( ?) .
: eux par Darius ..
t extrémité, le fils du dieu (?) .
... 1 la déesse. Le dieu m'a accordé .
................................. ~ Alors, Sa Majesté
étant dans la Perse ~ .
tous les hauts fonctionnaires i .
............ nous ne (voyons plus), nous n'entendons plus .

(1) Elle a été découverte près du campement de Koubri, à 6 kilomètres au nord
de Suez, sur une légère éminence de terrain, à 450 mètres à l'ouest du canal antique,
par M. Linant de Bellefonds (Mémoire, p. 152 et Atlas, pl. 3). Signalée ensuite par
MM. Charles et Ferdinand de Lesseps (R.T., 7 [1886], p. 3,7 et 8) et par M. Lepsius
(Monatsber K. P., Ak. der Wiss zu Berlin, 1886 [1887], p. 284-285), ce monument a
été recherché par M. Clédat qui l'a réensablé après en avoir pris copie. Il a été ramené
à Ismaïlia par M. Posener qui a retrouvé deux nouveaux éclats.

(2) Posener, op. cit., textes commentaires, traduction et bibliographie, p. 81-87.
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~ existait, à cause de la cessation des
offrandes 1 les
offrandes au M3(C)ti (1) Ii ..

... au sujet des rables, ils allèrent y ..
. , , l ( ') (,l) • d.............................. Jusqu a a source r.. qUt est ans ..

.......... y , huit (J) itrw ..
y. ordre au commandant .
.......... 1,4 le Nouou ..
15 '1 ." d '1 comme t avatt ete or onne ..
............. en direction de la Perse Tt ..

'1' . 1 d .. (~).................... t n yauratt p us e restrtcttons . .. ..
y 1,8 il n'y avait pas
d, , l" ,. 19eau a tnteneur.......... 1 .
, . d' l ,n d 20equtpa es namres portant es OJ} fan es 1 .

~ 21........................................................................ 1 .
Y3b 22 • (~)......... s 1 24Jours .

LES FAITS

La fragmentation du récit le rend non seulement discontinu mais
obscur. Cependant, trois éléments apparaissent absolument certains:

- L'existence d'une disette d'eau en Egypte ayant entraînée de
graves privations pour les habitants.

- L'expédition d'un nombre important de navires d'offrande vers
un lieu à déterminer.

- Le creusement ou recreusement d'un canal: Kharma ou son
prolongement.

L'interprétation de M. Posener ne concorde qu'imparfaitement
avec ces données de base: « On sait, écrit-il (4), que la voie maritime était
utilisée sous Darius pour les relations de la métropole avec la province
africaine. La preuve nous en est donnée par les stèles jalonnant le canal
qui reliait le Nil à la mer Rouge (8-10) Darius n'a pas été

(1) Etendue d'eau traversée par Sinouhit lors de sa fuite hors d'Egypte (Gauthier,
Dict. Géogr., III, p. 3). -, -(.) Je rétablis ici • C""J «trou, caverne, gouffre., employé assez souvent pout
l'une des sources du Nil à Eléphantine (Gauthier, Dict. Géogr., VI, p. 53). Sur ces
sources, voir p. 87. note J.

(3) Je lis ici (1)~ ;-:-;, huit.
(4) Posener, op. cit., pp. 180-181.
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le premier à travailler à ce canal. Il n'a eu qu'à restaurer et à completer
un canal préexistant, sans doute celui de Nechao Les cir-
constances dans lesquelles ces réparations ont été faites sont mal
connues. On doit établir une relation logique entre le creusement du
canal et l'expédition de Darius en Egypte. Les deux événements pour­
raient être contemporains, sinon simultanés. «J'ai pris l'Egypte, j'ai
donné ordre de creuser un fleuve ,), dit le roi dam: les versions cunéiformes
des stèles (1). Le texte hiéroglyphique, très mutilé, mentionne un voyage
de Darius vers une destination inconnue. Plus loin, le roi fait venir les
autorités d'une ville et leur pose des questions. Ne pourrait-on pas
supposer que Darius, en route pour l'Egypte s'est arrêté dans le voisi­
nage (?) du canal et s'est renseigné sur sa navigabilité? L'état des stèles
empêche de contrôler cette hypothèse. On sait seulement que le roi
ordonne de réparer le canal (9, 14) et sans doute, de creuser un ou plusieurs
puits. Ceci fait, une flotte de vingt-quatre (ou trente-deux) bateaux
chargés de tributs se rend d'Egypte en Perse (9, 16 et 19).

Ce voyage doit être mis en relation avec le périple de Scylax qui,
ayant reconnu l'Indus, se rend dans le golfe Arabique, réalisant ainsi
la jonction entre les provinces extrêmes de l'empire perse »

L'interprétation de M. Posener paraît devoir être partiellement
révisée: Il prolonge l'œuvre de canalisation entreprise par le souverain
perse jusqu'à la mer Rouge pour permettre à des navires de transporter,
par mer, le tribut de l'Egypte jusqu'en Perse; or ceci est visiblement
erroné.

La valeur grandement exagérée admise pour l'itrw est à la base
de ce non sens. Nous savons aujourd'hui que les huit itrw mentionnés
à lai igne 18 de la stèle de Tell el Maskhouta ne représentent pas quatre­
vingt-quatre kilomètres, soit une distance très voisine de celle qui sépare
Thekou de la mer Rouge, mais seulement vingt (2), distance de Saba-byar
aux lacs Amers. Nous verrons par la suite que l'œuvre de Darius se
rapporte à cette seule région.

Il semble d'autre part improbable que l'état des textes cunéiformes
permette d'affirmer qu'aucune ambiguïté n'existe dans la traduction que
le Père Scheil nous donne des lignes 6 à 10 de la version cunéiforme:
~ Darius dit: « Moi, le Perse, avec les soldats (perses), ?j'ai pris l'Egypte,
f'ai donné ordre de creuser un fleuve, depuis le fleuve : qui est en Egypte
(Piru est son nom) jusqu'au fleuve Amer qui sort de Perse. Ce fleuve f fut

(I) Traduction Scheil, Revue d'Assyrologje, 27 (1930), p. 97.
(2) Les mesures d'un champ à tell Amarna ont fourni pour ]'itrw une valeur très

voisine de 2.500 mètres (C. F. Montagu, Cairo Sdmtific Journal, III, p. 80).
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creusé comme je l'avais ordonné, et les vaisseaux depuis l'Egypte, li' sur ce
fleuve, naviguerent jusqu'en Perse ainsi que je l'avais désiré » (1). Le canal
fut effectivement creusé vers la Perse jusqu'aux lacs Amers et les navires
partant d'Egypte naviguèrent dans la direction de la Perse mais non
jusqu'en Perse. Les textes hiéroglyphiques apparaissent formels à ce
sujet.

Quant au voyage de Scylax, il est loin d'avoir une valeur probante.
Le récit d'Hérodote (2) repose sur des bases peu sûres (3); le périple,
tel qu'il nous est parvenu, n'a pas été écrit avant 380 (4); en tout cas,
si Scylax a vécu une telle aventure, elle ne fut pas renouvel1ée avant
Eudoxe qui vivait sous les Ptolémées. Ce grec aventureux profita alors
de la régularité des moussons, vents saisonniers qui soufflent dans l'Océan
Indien, pour se rendre du golfe Arabique aux Indes en se tenant très
loin des côtes.

Il a certainement existé, dans l'Antiquité, le long des côtes de
l'Arabie heureuse, un commerce maritime important reliant l'Inde et
le golfe Persique aux ports de la mer Rouge. Il était assuré par les Sabéens,
un peuple de marins dont nous ignorons presque tout, sauf ses fabuleuses
richesses. Sans aucun risque d'erreur, nous pouvons leur préter la même
férocité à défendre, contre tout étranger, les routes maritimes qui faisaient
leur fortune, que celle bien établie des Phéniciens et des Cartaginois (5).

Leur puissance maritime apparaît redoutable; elle a amené Alexandre
à renoncer à faire transporter par mer une partie de ses troupes de
l'Indus au golfe Arabique; la flotte de Néarque fut finalement dérouté
vers l'embouchure du Tigre. Seule la paix romaine, a permis d'ouvrir,
à partir des ports égyptiens, la route maritime directe vers l'Inde au
trafic régulier des Méditerranéens. Dans de telles conditions, le passage
de 24 (ou 32) navires, chargés des richesses de l'Egypte, le long des
côtes de l'Arabie, aurait été certainement une opération très risquée.

Les travaux ordonnés par Darius eurent donc un but très différent.
M. Vandier (6) étudiant les diverses disettes et famines mentionnées

(1) Scheil, op. cit., p. 97. Les auteurs anciens indiquent, qu'avant sa jonction avec
le fleuve, les eaux des lacs étaient amères (voir ci-après, p. 92).

(2) IV, 44.
(3) Tozer, History of Ancient Geography, p. 102.

(4) Dubois, La géographie de Shabon, p. 225.

(5) Strabon (J.S.II) rapporte qu'un capitaine phénicien de Gades, suivi par un
navire romain qui cherchait à découvrir la route des îles Casserides mit volontairement
son navire à la côte pour amener la destruction du navire qui le suivait. A son retour
il fut indemnisé par l'Etat pour la perte subie.

(6) Vandier, La famine dans l'Egypte aru:ienne, Le Caire, 19J6.
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dans les textes égyptiens, nous a montré que, malgré une fertilité qui a
fait de l'Egypte le grenier du monde antique, les disettes y ont été
fréquentes durant les périodes de troubles. Les digues et les canaux
qui assuraient une irrigation régulière à la vallée du Nil, nécessitaient des
soins constants; seul un pouvoir bien établi pouvait vaincre l'indolence
native des populations et les contraindre aux travaux nécessaires.

Digues et canaux en bon état, il fallait encore une crue favorable,
ni trop faible, ni trop forte. Le souverain, interprète des désirs de son
peuple auprès des dieux qu'il approchait, était responsable de la montée
des eaux. Seul il avait la faculté de rendre les divinités favorables aux
Egyptiens par la prière et par l'offrande. Pour que l'abondance règne
en Egypte, pour que les crues soient favorables et les naissances nom­
breuses, il devait assurer des offrandes régulières aux sanctuaires où se
formait la crue.

Tel est le sens réel de l'inscription de Djeser à Sehel. Dans les
premières années d'un règne qui fut fort long, le fondateur de l'unité égyp­
tienne avait connu des préoccupations très voisines de celles de Darius.

Au début de son inscription, nous sommes mis au courant des faits:
une famine de sept ans a sévi en Egypte. «C'est alors, dit Djeser, que j'ai
dirigl! mon cœur en arrière, vers les temps antérieurs, et que j'ai interrogé
le (?) l'ibis,. le chef des prêtres lecteurs, Imhotep, fils de Ptah
« qui est au sud de sa muraille». « En quel endroit nait le Nil? Ull

dieu là (?). Quel est le dieu qui est en lui pour qu'il se réunisse à moi? »

Il y a une ville au milieu de l'eau (1) ,. c'est (de là) que monte ( ?) le Nil,.
Eléphantine est son nom: c'est le commencement du commencement, c'est le
nome du commencement etc ».

Chnoum apparaît ensuite, durant le sommeil de Djeser, pour lui
promettre de faire cesser la famine: «Je suis Chnoum, ton créateur .
on construira des temples, on restaurera ce qui est en ruines, l'Egypte désirera
(à nouveau) faire ce qu'Ü convient de faire pour son maître, car je suis le
maître et le créateur Je suis le Noun très grand, qui existait à
l' " . . 1 N'l' (~) . l'orzgl1le, Je SUIS e 1 qUI monte . a sa vo onte .

Il n'y aura plus d'années qui cessent (de produire ?), l'inondation (se
répandra) dans le pays etc. (2).»

La fin de l'inscription mentionne ensuite les limites des domaines,
les Dodekaskoinos, dont les revenus sont affectés au culte du dieu
qui gardait les sources du Nil.

On a discuté les raisons pour lesquelles Ptolémée X (?) a gravé sur
les roches du Sehel, en tête de sa donation au dieu de la cataracte, un

(1) Comparer à 9, 6 et 7, - (2) Vandier, op. cit" p, 134-137,
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texte d'une ongme, pour le moins présumée, aussi ancienne. Djeser,
ici, fait figure d'instigateur de l'offrande de l'Egypte aux divinités de
la crue à Eléphantine (1) et son récit constitue l'exposé des motifs de la
donation des Dodekaskoinos à Chnoum. Cette faveur bien connue des
Ptolémées à l'égard des temples de la cataracte prend dès lors son sens
véritable: le retour aux traditions millénaires que le Nouvel Empire
avait quelque peu négligé.

L'analogie entre les récits de l'inscription de Djeser et des stèles
persanes apparaît nettement. Elle constitue un cadre très précis qui
permet de suppléer aux lacunes des textes. Notons une transposition,
très importante: dans les stèles de Darius, la ville au milieu du Nouou,
ville où résident les divinités de la crue, n'est plus Eléphantine ou Philae,
elle se dresse au milieu des lacs des Tsw, sur la presquile de Kabret,
c'est Cambysus (2) la future Arsinoë.

L'offrande de la basse Egypte aux sources de toutes vitalités cesse
désormais d'être, comme auparavant, dirigée vers le haut Nil. Le Delta
possède son propre sanctuaire qui prendra une importance considérable
sous les Lagides. La stèle que Ptolémée II Philadelphe a érigée à Tell
el Maskhouta nous permettra de suivre son développement.

Ainsi se complète la séquence des textes réunis par M. Vandier sur
les famines en Egypte. « Il est très étonnant, nous dit-il (3), de ne pas
trouver de mentions de famine pendant les trois siècles qui séparent
la xxve dynastie de l'époque ptolémaïque. Dans cet intervalle il y eut,
sans doute, la renaissance saïte, mais à côté de cette période de stabilité,
que de troubles et de changements ).

Les monuments de Darius comblent cette lacune des textes.
Nous en proposons la synthèse suivante (4) :

- Dans sa résidence de Perse, Darius reçoit les hauts fonctionnaires
égyptiens qui l'informent de la détresse de leur pays.

dans sa résidence de Perse (8, 6)

alors que sa Majesté était dans la Perse (10, 5)

tous les hauts fonctionnaires (10, 6).

(1) Suivant la mystique égyptienne, rapportée par Hérodote (Euterpe, II, § 28),
les deux Nils jaillissaient de deux abîmes, situés entre Eléphantine et Syène, au pied
de deux montagnes qui se nommaient l'une Crophi, l'autre Mophi.

(2) Sur identification du sanctuaire des lacs et de Cambysus, voir pp 93-94.
Cette identification a été proposée, j'ignore sur quelles données, dans l'Atlas alltiquus
de Spruller-Sieglill, Gotha, 1893, pl. 3.

(3) Vandier, op. cit .• p. 30, note 1.

(4) Références en italique.
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- Comme Cambyse, son prédécesseur, il se rend en personne en
Egypte. Il vient à Saïs, se prosterne devant la déesse et se la rend favorable
par ses dons (1).

- Sa Majesté approcha vers à cause de toutes les
choses données par sa Majesté (8,7).

Puis il convoque les prêtres et les notables, il les interroge;
« Pourquoi y a-t-il la famine en Egypte? pourquoi le Nil ne vient-il plus
comme à l'ordinaire? pourquoi ne voit-on plus l'inondation se répandre
dans les campagnes?»

- (!l) approcha !lIeur dit: «Pourquoiy a-t-il... ?
on ne voit plus (8, 7).

Les prêtres lui font part de la colère des dieux: les temples sont à
l'abandon, les dieux n'ont plus d'offrandes. Darius fait alors interroger
les divinités de la crue. Il lui est dit, de la part du temple de l'Ancien
qui est au milieu (des T'Sw [ ?]) (2) que les crues reviendraient à cause
des offrandes du roi au champ de la déesse.

- Il fut dit, de la part du temple de l'Ancien qui est au milieu d'eux
.................... à cause de toutes les choses données par le Grand au champ
de la déesse (8, 9).

- Le Dsr, au milieu, iL y a les lacs des T;w, à l'intérieur est une ville
hâtie les lacs des Tsw à cause de la venue .
............. cette ville élevée '" (9, 6 à 8).

Le roi proclame alors les donations qui seront désormais faites au
temple qui est au milieu des lacs des T'Sw.

(1) Nous admettrons que Darius, comme Cambyse, se rendit en premier à Saïs
où se situent les entretiens du roi et du clergé. Le cérémonial a du être en tout point
semblable à celui qui avait marqué la visite de Cambyse: (, Il vint le roi de la Haute el
de la Basse Egyple Cambyse à Saïs. Sa Majesté se rendit en personne au temple de Neith.
Elle se prosterna très grandement devant Sa Majesté (Neith), comme le faisait tout roi. Elle
fit une grande offrande de toutes bonnes choses à la grande Neith, la mère du dieu (Râ) el
aux grands dieux qui sont dans Saïs, comme le faisait tollt roi bie1(faisant ,) (statue naophore
du Vatican, 1. 24-26 = Posener, op. cit., p. 17).

(2) Durant la sixième heure de la nuit, dans les textes du recueil funéraire de
l'Am-Douat, "l'Ancien" est mis en relation avec Isis pour la formation de la crue.
Il s'identifie donc avec Osiris. Le temple de l'Ancien, dont il est ici question, doit
ètre le temple retrouvé par M. Bruyère, au sud d'Ismaïlia, au lieu dit Serapeum,
ce temple parait en effet dédié à un Osiris des Tsw.
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- Du S3b, on donnera mesures de il sera
fait pour ses lacs des Tsw, à cause de les paysans de ton In,
les travaux ordonnés (8, 10 à 12).

- Les offrandes au M3Cti (1) au sujet des sables (10,9
à 10).

Le roi est informé que pour aller jusqu'au temple des lacs, il n'y a
pas d'eau pour les navires sur une distance de 8 itrw, depuis le temple des
lacs jusqu'à la rivière de Kharma (le canal d~ ouady Thoumilat).

- Huit il n'y avait pas eux le
temple la rivière Hrm l'Egypte ..
il n'y avait pas d'eau en elle (9, 11-14).

Darius est un roi puissant. Il ordonne aussitôt de creuser un canal
jusqu'au temple pour faire passer les navires et irriguer les sables.

- C'est un victorieux, un puissant, l'Horus qui est dans .
Ceci advint par la suite (8, 13-14).

- On creusa le canal pour qu'il y ait plus d'eau pour les sables .......
............... le Nouou (9, 14)

Les ordres sont exécut6s, les dieux sont maintenant satisfaits.
Ils n'ont plus de ressentiments à l'égard de l'Egypte et promettent des
crues favorables.

- Tous les ordres de Sa Majesté furent exécutés Ils dirent
ceci: «En accord avec Sa Majesté, il n'y aura plus » ..

.......... S3b Sa Majesté donnera des provisions qui iront dans des navires
afin qu'il soit connu dans le Nouou de ressentiments à l'égard
de l'Egypte (8, 16-17).

24 (ou 32) navires sont équipés portant toutes les provisions pour
les dieux, mais ils se trouvent arrêtés par le manque d'eau à 20 kilomètres
du temple. Les dieux sont favorables, la crue monte, ils passent, achèvent
leur voyage, puis ils reviennent au milieu de l'allégresse générale. Grâce
aux mesures prises par Darius, l'Egypte ne connaîtra plus de disette
causée par la cessation des offrandes.

- Sur une longueur de 8 itrw, il n'y avait pas d'eau pour elles (les
barques), on n'avait pas vu Ils allèrent, à partir de là, à cause

(1) Etendue d'eau traversée par Sinouhit lors de sa fuite hors d'Egypte; (Gardiner.
Sinulie, p. 15).
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des restrictions des habitants de l'Egypte de là les navires
alUrent à cause de la cessation des offrandes, .
allégresse (8, 18-22)

- Puis on fit venir des navires lui, à cause des privations
des habitants de l'Egypte, portant tes dons pour eux On fit
comme Sa Majesté équipa 24 (ou 32) navires
portant ils approcherent, en direction de la Perse, ..
ils allerent tous les hommes et tous les chefs ils
ne furent pas obligés de revenir parce qu'il n'y avait pas d'eau dedans .
....... etc (9, 15-Z1 ).

Darius séjourna vers 518 en Egypte. Il accomplit de seneuses
réformes pour rétablir une situation critique. La part prise par le clergé
de Saïs semble prépondérante. Elle se manifeste dans les stèles, par
l'absence totale des références habituelles aux divinités de l'Iabet.
La déesse des lacs est anonyme, Tourn, Harmachis, Sopdou et Seth sont
oubliés. Nous ne trouvons que Neith, maîtresse de Saïs. C'est donc
sous l'influence du clergé de cette ville que les décisions furent prises
et les stèles rédigées. C'est aussi probablement de là que sont partis les
navires d'offrande. Saïs, berceau de la dernière dynastie nationale,
paraît avoir conservé une place prépondérante sous les monarques
perses.

LES DONNÉES GÉOGRAPHIQUES

Les stèles sont d'une écriture très dépouillée, sans aucun des
compléments graphiques habituels par lesquels les scribes de périodes
plus brillantes agrémentaient leur écriture; les mots sont correctement
transcrits par un minimum de signes, les déterminatifs, sauf quelques-uns
très usuels, manquent habituellement; on a l'impression que ces
documents ont été rédigés par des scribes ne possédant pas encore toutes
les finesses de la langue égyptienne.

L'invasion perse entraîna, pour l'Egypte, une grave période
d'anarchie et de désordre «marquée par de tres grands troubles dans le
nome saïte et dans toute l'Egypte et dont le semblable n'avait pas existé i) (1).

Les temples furent pillés, les écoles fermées. L'enseignement des scribes

(I) Statue naophore, Posener, op. cit., p. 168.
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fut rétabli, en premier, par Darius à Saïs. Les stèles paraissent devoir
être attachées à cette école à ses débuts.

Cela nous explique cette graphie particulière des noms géogra­
phiques. Il n'y eût certes jamais de graphie imposée, mais ici nous les
voyons transcrits de façon strictement phonétique, sans aucun signe qui
les particularise (1). Leur détection est parfois difficile.

La géographie de cette partie de l'Isthme se caractérise par notre
ignorance absolue de sa topographie ancienne. Chaque auteur développe
une thèse personnelle et l'état supposé des terrains se subordonne le plus
souvent à l'état d'avancement que l'on présuppose au canal des Anciens.

Sans aller aussi loin que MM. Guthe et Sachsse qui admettent
que sous les Lagides le golfe de Suez atteignait le Serapeum, on doit
choisir entre deux hypothèses:

a) la limite septentrionale du golfe de Suez n'a pas subi de variations
importantes;

b) le seuil de Chalouf ne formait pas obstacle à une communI­
cation directe entre la mer Rouge et les lacs Amers.

Les géologues se rallient à la première hypothèse (2) que l'état des
terrains confirme entièrement.

Malgré toutes leurs contradictions, les textes classiques, au
contraire, incitent les archéologues à se ranger à la seconde.

Le témoignage des inscriptions persanes permet de les départager.
Contrairement à ce que l'on a toujours pensé, ces monuments n'ont pas
eu le canal pour objet. Ils furent dressés assez loin de son tracé, plus
probablement en des points importants de la route de Perse. Leur but
essentiel était de rappeller que Darius sût apaiser les dieux, effacer
leur ressentiment et s'assurer leur concours pour avoir des crues abon­
dantes. Le canal n'a pas été un but, mais un moyen: il a permis de faire
parvenir des offrandes, par des navires, jusqu'à ce sanctuaire des lacs,
source mystique de la crue pour la basse Egypte.

Les travaux de canalisation ne sont d'ailleurs pas mentionnés dans
le panégyrique qui occupe les six premières lignes. Le souverain se
flatte, par contre, d'avoir soumis les bédouins et agrandi leurs lacs:

que le lac de l'In soit inondé par la déesse ~ ~ ~ ~=J
(8, 5).

(I) Sauf ~~.:l' la Perse, mot d'un usage très courant à l'époque.

(2) Couyat-Barthoux, Comptes-rendus de l'Académie des TlIScriptions, '9'3, p. 454,
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.................... (à cause) du lac de l'In inondé par Sa Majesté ~ ~ \,

~ ::: J (9.5)·

.................... soumis ( litt. courbé), les Tsw et agrandi leurs lacs • \0. Ir-' fl
~ _l') r~ 1J ::. } ~ (8. 5)·

Le sens intrinsèque de ces textes ne présente pas la moindre
ambiguïté; aucun doute non plus quant à la position des lacs des Tsw
ou du pays de l'In: Darius se fait honneur d'avoir agrandi les lacs Amers
en y amenant l'inondation, c'est-à-dire la crue du Nil. Ce fait est capital,
il implique à la fois, et de façon formelle, l'isolement complet des lacs
par rapport à la mer Rouge et leur jonction, par un canal, à la vallée du
Nil. Ce canal, outre son importance pour l'irrigation des ({sables), a eu
essentiellement pour objet de rattacher le sanctuaire des lacs aux temples
de la basse Egypte par une voie d'eau navigable au moment de la crue.
Pour tout cela, aucune nécessité de pousser les travaux au-delà du bassin
des lacs Amers.

Les auteurs classiques sont d'ailleurs unanimes sur ce point: Darius
n'a pas achevé le canal jusqu'à la mer Rouge. (1 Darius, dit Aristotle (1),

renonça à poursuivre cette entreprise de peur que l'eau de la mer ne
corrompit celle du fleuve ). Strabon(2), de son côté, fournit un texte in­
téressant : « Le canal coule à travers les lacs dont les eaux qui étaient
amères sont devenues douces par leur communication avec le fleuve ).

La dépression des lacs, aux déclivités peu sensibles, atteignait une
profondeur voisine de vingt mètres; le fond en était partiellement inondé
par une nappe d'eau, d'un volume relativement faible, qui provenait,
partie des eaux de ruissellement qui coulaient des hauteurs voisines,
partie d'infiltrations de la nappe souterraine qui venait sourdre à el
Amback. Sa teneur minérale augmentait sans cesse par suite d'une
abondante évaporation (J). Comme l'indique Strabon, l'arrivée des eaux
du Nil tempéra cette salinité et la rendit propre aux cultures.

Le pays, qui se nommait ~ -, ~ ou ~ fut érigé en nome
indépendant, le XXle de basse Egypte, par les Ptolémées. C'était l' en,

.-" (9.21) ou T' l'lEant de Pline. Il s'étendait sur toute la partie
méridionale de l'isthme de Suez, au delà d'el Guisr. L'In et l'en ne peuvent
être délimités parfaitement, nous sommes toutefois certains qu'ils se

(1) Météor., l, chap. XIV, § 27.
(2) Geogr., XVII.
(3) Phénomène analogue à celui que l'on constate pour la mer Morte et les chott

tunisiens.
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superposaient, au moins dans la région des lacs entre Timsah et les lacs
Amers.

La Compagnie du Canal Maritime de Suez, sur les conseils de
M. le Marquis de Voguë, y fit entreprendre quelques recherches.
M. Clédat y a retrouvé deux stèles de Ramsès II (déjà signalées par
Linant) (1), dressées le long de la route antique, non loin d'un temple­
fortin reconstruit avec des matériaux anciens (2).

Les deux stèles étaient à des distances de huit et quinze kilomètres
de la forteresse byzantine de Kabret. Leurs textes très mutilés ont été
édités par M. Goyon (3). On y voit, outre « Soutekh et Sopdou », « Anta,
dame du ciel» ~ 1- 7 - qui s'adresse à Ramsès II en ces
termes: « Dit par Anta « Je t'ai mis au monde comme Seth
(ou Baal) pour.......... Tu te leve comme un taureau florissant ..
pour protéger l'Egypte, roi du Sud et du Nord,fils de Râ, Ramses ..
Je t'ai donné la terre des Chasou roi du Sud et du Nord,
fils de Râ Ramses, gratifié de vie, aimé d'Anta, dame du ciel» (4). Au temps
de Ramsès et de Darius, Anta, ~1- J, une des formes d'Isis au
temple de Philre (?), apparaît donc avoir été la dame de cette région
de l' lEant, l' T qui, une fois irriguée a été si remarquable par sa
fertilité.

Le temple voisin d'Abou Hassa semble, par contre, avoir été dédié à
Hathor. Le problème des divinités féminines est toujours très complexe.

Le sud de l'Isthme de Suez était habité par les Tsw :.:. \- ' tribus
de pasteurs nomades très redoutés; nous trouvons mentionnés aussi
sur la stèle érigée par Ptolémée II à Tell el Maskhouta: « Sa Majesté

s'en fut vers le T,y' son premier pehou vers la Perse », ~ J:::: ~ ~ ..:.
~ 1:1i ~X:: )a:., une stèle limite de la région de Suez, dont
M. Bruyère nous a montré la photographie, mentionne aussi un Osiris
« du Ts (y) t » : -- c:, :- .

Les stèles de Darius indiquent qu'au « milieu du Dsr il y a les lacs dt$
TV 'l"" l 'lI b A • • .. ~ -. \.. = '" A rfl,fSW, a mterzeur a Vl e atle par » ~_........: _ J! 1 1 1 _ f:l LIJ1
(8, 7 et 9, 6). Le nom du bâtisseur de la ville des lacs a disparu; plus
loin aussi, il manque sur la stèle de Kabret (9, 8). Les stèles portaient de
toute évidence le nom de Darius et pourtant je pense que le fondateur,
ou plus probablement celui qui donna quelque importance à la ville,
fut Cambyse son prédécesseur.

(.) Mémoire, p. 151.

(2) B.l.F.A.O., t. XVI (1919), p. 204-208.
(3) Kemi, VII, 1938, p. IIS-122 et pl. XVIII-XXIII.
(4) Gayon, op. cil., p. 121.
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Sur la statue naophore du Caire (1) Cambyse est dit: « le Grand, le-seigneur des terres, Cambyse, le Puissant, qui élève les villes », ""'- =
c=> ~.~

( --~ J~ ~) fj r, "--' 1 71 ~ (rapprocher de 9,6). Sur ce sujet, M. P0-

sener (2) remarque que nous connaissons deux villes portant le nom
de Cambyse, l'une au sud de la seconde cataracte, l'autre dans l'isthme
de Suez. Cette dernière est mentionnée par Pline (3): « Après le golfe
Œlanitique est un autre golfe que les Arabes appellent lEant où est la
ville d'Eroun (Heroopolis). Il y a aussi, entre les Neles et les Marchades,
la ville de Cambyse où ce prince établit les malades de son armée. Puis
viennent la nation des Tyres et le port de Daneon.» Daneon est certai­
nement formé sur la racine égyptienne dni, =~ :« retenir, barrer une
rivière », Clysma et Daneon expriment donc une même idée en grec et
en égyptien; ils se rapportent à la retenue, à l'écluse qui barrait la
sortie du canal sur la mer Rouge, Daneon est le nom égyptien de Clysma.

Entre Heroopolis et Clysma, Cambysus s'établissait sur la presqu'île
de Kabret dont le climat est aujourd'hui encore le plus sain de l'isthme
de Suez. C'était alors la seule ville importante de la région. Les pré­
cédents souverains égyptiens y avaient déjà une place forte et peut-être
un temple, Cambyse développa la ville et Darius le temple. Ce dernier
fut dédié par la suite par Ptolémée Philadelphe à son épouse et sœur
bien-aimée Arsinoë, afin d'effacer les traces d'une occupation étrangère.

Darius, apprenons-nous, creusa (ou recreusa) le canal sur une
distance de vingt kilomètres (9, 13-14). Comptée à partir du débouché
du canal dans les lacs Amers, cette distance nous amène à l'extrémité
orientale du ouady Thoumilat, à la jonction de la vallée de Saba-byar.
Dans cette partie précisement le canal était en remblai, la moindre
négligence dans son entretien amenait rapidement sa ruine. Ni les
ingénieurs de Bonaparte, ni Linant de Bellefonds, n'en retrouvèrent ici
la trace. Près de là, il s'ensable rapidement par l'accumulation des sables
et des dunes qui bordent le Saba-byar. Sa destruction et son ensa­
blement étaient aussi difficilement évitables durant l'antiquité que dans
les temps modernes.

Deux graphies différentes désignent le canal durant sa traversée du
Ouady Thoumilat: 1~ :::a, Ifrm ou Kharma, nom sacré du mer
des huitième et vingtième nomes de basse Egypte entre Saft el Henneh
et Thekou. Le texte cunéiforme traduit le nom civil: )( ~ c=> a,

(1) Posener, op. cit., p. 28. - (2) Ibid., p. 169. note 4. - (3) H.N., VI,
chap. XXXIII.
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Pwhr : « Darius dit: « j'ai donné ordre de creuser un
jleu·ve depuis le fleuve qui est en Egypte jusqu'au fleuve Amer .
Pirus est son nom» (I). D'autre part, sur un fragment d'inscription
receuilli au bord du canal de Suez, dans le temple du Serapeum et
conservé au Musée d'Ismaïlia, Ramsès II s'exprime ainsi: « (j'ai creusé)
le fleuve Pwhr de Thekou pour que l'inondation y ~Ùnne par ma puissance ».

Quelle a été l'exacte contribution de Darius aux travaux de ce
« fleuve »? Le creusement commencé probablement au début du Nouvel
Empire fut poursuivi par Ramsès II jusqu'à Thekou; Necos semble
avoir poussé les travaux dans le Saba-byar jusqu'au Djebel Maryam;
Darius fit ensuite aboutir le canal aux lacs Amers qui se remplirent d'eau
douce.

Quelques trente ans plus tard Hérodote séjourna à Saïs. Il nous
laisse un récit de ces événements: « Psametique eût pour fils Nechos
qui régna sur l'Egypte, c'est lui qui le premier mit la main au canal
conduisant à la mer Erythrée, canal dont le Perse Darius poursuivit
après lui le percement. La longueur est de quatre jours de navigation;
on le creusa assez large pour que deux trières voguant de front y puissent
naviguer; le tracé part d'un point situé quelque peu en amont de la
ville de Boubastis, passe près de Patoumos (Pi-toum), la ville d'Arabie,
et aboutit à la mer Erythrée. Il est creusé d'abord dans la partie de la
plaine d'Egypte qui s'étend du côté de l'Arabie, plaine à laquelle est
contigue vers l'intérieur, la montagne qui se développe en face de
Memphis et où sont les carrières de pierres; le canal est donc tracé en
suivant les assises inférieures de cette montagne et s'allonge d'est en
ouest; puis il se poursuit dans des gorges et, de la montagne se dirigeant
vers le Midi et la région d'où souffle le notos, conduit au golfe
arabique » (2).

De tels événements étaient assez mémorables en eux-même pour
avoir frappés leurs contemporains. Cet exposé est dans l'ensemble exact.
Deux erreurs cependant sont à relever: le canal ne fut pas commencé
par Nechos et surtout, son point d'aboutissement n'était pas la mer
Erythrée.

Les inexactitudes de ce genre sont nombreuses dans l'œuvre de
l'historien grec. Leur cause doit être recherchée dans les sources aux­
quelles Hérodote a puisé ses histoires égyptiennes. « Les prêtres de qui
Hérodote dit avec insistance les tenir, bien qu'ils fussent en état de lui
réciter à Memphis une liste de trois cent trente rois et de lui exhiber à
Thèbes une série de trois cent quarante-cinq statues de hauts dignitaires

(1) Scheil, op. cit., p. 97. - (2) Euterpe, II, § '58, traduction Legrand.
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religieux, n'étaient rien moins que des érudits, versés dans la connaissance
de leur pays, soucieux d'utiliser les documents officiels qui étaient en
immense quantité et dont les savants modernes étudient patiemment les
restes ... ce devaient être de minces personnages peu cultivés, ayant le
tour d'esprit des cicérones, ne se faisant pas scrupule de répéter aux
visiteurs qu'ils promenaient, plus avides en général d'étrangetés que
de vérités, - n'était-ce pas le cas pour Hérodote lui-même? - de répéter
en les embellissant des fables qui couraient autour d'eux dans
le peuple» (1).

Cette communication supposée entre les lacs Amers et la mer Rouge
eût une extraordinaire fortune. L'étendue des lacs empéchait de la
vérifier, certains textes du IVe siècle la supposent au-delà des dunes.
Elle demeura admise par tous, écrivains et cartographes. Le creusement
du seuil de Chalouf par les Ptolémées, la fermeture du canal à soD
extrémité afin que l'eau de la mer ne vienne pas corrompre l'eau des
lacs, n'ont provoqué aucun embarras chez les anciens ou les modernes.
Le sinus Héroopolite apparaît toujours tel un prolongement intégral
de la mer Erythrée.

De nos jours, on préfère souvent encore argumenter sur d'hypo­
thétiques et récents bouleversements de terrain plutôt qu'admettre une
erreur d'Hérodote, auteur, par ailleurs, si souvent décrié.

(à suivre.)

(1) Legrand, Hérodote, II, p. 43; Paris 1944.



ADDENDA

L'interprétation des stèles érigées par Darius II dans l'Isthme
de Suez nous a amené à admettre l'existence d'une grave disette
d'eau en Egypte au début de son règne. Cette disette est mentionnée
sur l'une des deux statues du général Hor, une au Louvre, l'autre à
Alexandrie, récemment étuJiées par M. Vercoutter (IJ.

L'absence de tout cartouche royal ne permet de dater aucune
des deux statues avec exactitude, mais le style des monuments et
diverses particularités des inscriptions ont permis de situer l'exécution
de la statue du Louvre sous la XXXc dynastie, très probablement
sous le règne de Nakht-Hor-heb, tandis que celle d'Alexandrie appar­
tiendrait à une époque plus tardive. Hor, pris, peut-être malgré-lui,
dans les remons de la seconde invasion perse, se serait arrangé pour
en sortir à son avantage et se retrouver sous Philippe Arrhidée, ou
peut-être sous Ptolémée I, nanti d'une fonction importante dans le
Delta, d'où sa famille était originaire (z).

Dans l'éloge du dédicant, la statue d'Alexandrie est seule à
mentionner qu'il assura « l'inondation de sa ville (lorsque) le pays
manquait d'eau (3) )}. La disette d'eau a donc eu lieu dans l'intervalle
qui a séparé la dédicace des deux statues, soit entre la XXXe dynastie
et l'avènement des Lagides.

Notre interprétation des stèles se voit confirmée, elle fournit pour
cet événement une date précise en complet accord avec les conclusions
de M. Vercoutter.

(1) RI.F.A.O., t. XLIX ([950), pp. 85 à II.5. avec 5 planches. Le général
Hor a été gouverneur d'Heracleopolis, de Busiris et d'Heliopolis.

(z) Ibid., p. 114.

(3) ibid., p. 103.

Bull. tÜ la SE.H.G.l.S. Î





2. PUBLICATION DE TEXTES INtDITS

LA PARTICIPATION DE L'INGÉNIEUR

JEAN-BAPTISTE-SIMON FÈVRE

AU NIVELLEMENT DE L'ISTHME DE SUEZ

EN 1799

Extrait d'un manuscrit publié et annoté par J.-E. GOBY

Les opérations topographiques effectuées en vue du nivellement de
rIsthme de Suez ont été décrites en détail par celui qui en eut la direction,
l'ingénieur en chef des Ponts et Chaussées Jacques-Marie Le Pere (1) dans son
fameux Mémoire sur la communication de la mer des Indes à la Méditer­
ranée par la mer Rouge et l'Isthme de Soueys (2).

Le nivellement, on le sait, fut effectué en trois campagnes: la premiere
du 31 janvier au 9 février 1799" la seconde du 30 septembre au 17 octobre,.
la troisième enfin du 14 novembre au 15 décembre. Les opérations étaient
conduites chaque fois par une brigade de plusieurs ingénieurs accompagnés
d'un certain nombre de soldats,. au cours de la troisième campagne, deux
brigades opérèrent séparément. Les ingénieurs ayant assisté Jacques-Marie
Le Père au cours d'une ou plusieurs campagnes furent son frère Gratien Le
Père (3), Alexandre Bourges Saint-Genis (4), Jean-Baptiste-Simon Fèvre,
Gilbert-Joseph-Gaspard-Antoine Chabrol de Volvic (5), Louis-Joseph

(I) Jacques-Marie Le Père, né à Paris le 2S avril 1763, est surtout connu par le
fameux mémoire sur l'Isthme de Suez, que nous rappelons plus loin. Après l'Expédition,
il fut Inspecteur divisionnaire des Ponts et Chaussées. Il mourut le IS .iuin 1841.

(2) Description de l'Egypte, 2me Edition, Tome XI, pp. 37 à 370.
(3) Né à Versailles le 2 juin 1769, Gralien Le Père fut condisciple de Bonaparte

à Brienne; il entra ensuite à l'Ecole des Ponts et Chaussées. Il seconda activement son
frère dans toutes les opérations de nivellément. Il donna plusieurs mémoires à la
Description de l'Egypte et collabora au mémoire sur l'Isthme de Suez. Ingénieur en chef
des Ponts et Chaussées pendant de longues années, i! mourut en 1832.

(4) Saint-Genis naquit à Libourne le 29 novembre 1772. Ingénieur des Ponts et
Chaussées avant ~'Expédition d'Egypte, il donna deux mémoires à la Description de
l'Egypte. Il termina sa carrière comme Inspecteur divisionnaire adjoint des Ponts et
Chaussées. Il mourut dans sa ville natale le 19 septembre 1834.

(5) Chabrol de Volvic naquit à Riom le 2S septembre 1778. Incarcéré pendant la
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Favier (1), René-Edouard de Villiers du Terrage (2), Dubois-Aymé (3), Ber­
trand Alibert (4) et Louis Duchanoy (5).

A notre connaissance, en dehors de Le Pere, le seul auteur de
renseignements de premiere main remontant à l'époque du nivellement et
consignés dans un ouvrage imprimé est Villiers du Terrage. Mais les
renseignements sont des plus sommaires et n'apportent aucun complément
utile à ce qu'avait écrit Le Pere.

C'est pourquoi, nous avons été particulierement heureux de trouver
dans un manuscrit inédit plusieurs pages sur le nivellement de l'Isthme en
1799. Bien que nous ayons l'intention de donner dans une publication

Terreur comme \\ci-devantJ>, ii fut sauvé par le 9 thermidor et, quelques mois plus tard,
il entra premier à l'Ecole polytechnique dont il sortit également premier en 1796; il
passa alors à l'Ecole des Ponts et Chaussées où il était encore élève à l'époque du départ
pour l'Expédition. Ingénieur en Egypte, il devait recueillir une documentation qu'il
allait utiliser pour rédiger plusieurs mémoires de la Description de l'Egypte. Chabrol fit
ensuite une carrière préfectorale brillante: il fut pendant longtemps Préfet de la Seine.
Il mourut à Paris le 30 avril 1843.

(1) Favier naquit à Paris le II novembre 1776. Il était élève à l'Ecole polytech­
nique à l'époque du départ pour l'Egypte, où il fut promu ingénieur. Il termina sa carrière
administrative en France comme Inspecteur général. Il fut l'auteur du fameux mémoire
intitulé: Observations SIlr les nivellements exécutés dans l'Isthme de Suez en 1799 et en 1847;
(Annales des Ponts et Chaussées de mai-juin 1855. pp. 257-309) dans lequel il soutint
avec la dernière énergie que Bourdalouë s'était trompé dans son nivellement. Il mourut
à Paris le 21 septembre 1855.

(2) De Villiers du Terrage qui, au temps de l'Expédition, portait le nom moins
compromettant de Devilliers, naquit à Versailles le 26 avril 1780. Après une enfance
remplie d'angoisses, Edouard de Villiers entra, en 1796, à l'Ecole pol:Jtechnique où il se
trouvait encore à l'époque où l'on demanda des volontaires pour l'Expédition dont la

destination était tenue secrète et qui s'est révélé ensuite être l'Egypte. Le livre .'Journal
et souvenirs sur l'Expédition d'Egypte (1798-1801) (Paris, Plon, 1899, un vol. in-8o Ecu
(200 X 130) de XXIII + 378 pages) donne tous les renseignements voulus sur la vie
d'Edouard de Villiers qui mourut le 19 avril 1855. Voir aussi notre article dans le Rayon
d'Egypte du 25 novembre 1945.

(3) Jean-Marie-Joseph-Aimé Dubois, dit Dubois-Aymé à l'époque de l'Expédition
et du Boisaymé sous la Restauration et la Monarchie de juillet, naquit à Pont de
Beauvoisin (Isère) le 22 déc~mbre 1779. Il mourut à Meylan le 25 mars 1846. Nous
avons exposé ailleurs (Cahiers d'Histoire égyptienne) combien la personnalité de
Dubois-Aymé était attachante.

(4) Alibert, né à Villeneuve en 1776, mort à Moulins le 30 septembre 1808, fut
l'un des ingénieurs des Ponts et Chaussées les moins marquants d'un groupe où, il est
vrai, les éléments distingués étaient nombreux.

(5) Né le 6 août 1781 à Paris, Duchanoy préparait l'examen d'entrée à l'Ecole
polytechnique lorsqu'il partit pour l'Egypte. C'était, avec Viard, l'un des benjamins de
l'Expédition. Il mourut en 18S0.
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scientifique autre que le présent Bulletin une description détaillée de ce
manuscrit, nous avons cru bon de réserver aux membres de la Société d'Etudes
et aux personnes s'intéressant spécialement à ses travaux la primeur des pages
qui suivent.

Le manuscrit en question a pour auteur Jean-Baptiste-Simon Fevre.
Né à Versailles le 30 juin 1775 (1), Fevre entra à l'Ecole des Ponts et
Chaussées en 1794; au bout de quelques mois, il fut admis à l'Ecolepoly­
technique où il demeura jusqu'en 1796, époque à laquelle il retourna à l'Ecole
des Ponts et Chaussées. Il avait été nommé ingénieur ordinaire tres peu de
temps avant de quitter la France pour l'Egypte. Dans la Vallée du Nil,
il ne joua pas un rôle aussi important qu'un Villiers du Terrage, un Jollois
ou un Jomard. Il n'en recueillit pas moins un certain nombre de notes et
fit divers dessins qui furent gravés ensuite pour la Description de l'Egypte.

Il prit également une part assez importante au nivellement puisqu'il
fut attaché à la brigade de la seconde campagne et qu'il dirigea l'une des
brigades de la troisieme. Son journal, relatif à ces campagnes, devait donc,
a priori, présenter quelque intérêt. On verra qu'effectivement le texte ci-dessous
complete sur certains points le Mémoire de Le Pere et apporte ainsi une
utile contribution à l'histoire de l'Isthme et du Canal de Suez. Nous ne
commenterons pas plus longuement ce document et n'insisterons pas davantage
sur la vie de Fevre qui termina sa carriere avec le titre d'Inspecteur général
des Ponts et Chaussées et mourut à Paris le 13 mars 1850.

NIVELLEMENT DE L'ISTHME DE SUEZ (2)

JOURNAL DES OPÉRATIONS

Les différentes opérations que les Ingénieurs ont pu faire pour
composer la carte topographique de l'isthme de Suez ne sont pas, sans
doute, aussi exactes qu'on pourrait le désirer (3), mais malgré tous leurs

(1) Nous avons emprunté en partie les renseignements biographiques concernant
Fèvre et d'autres ingénieurs au livre de F.P.H. Tarbé de Saint-Hardouin, Notices
biographiques sur les ingénieurs des PotItS et Chaussées depuisla création du Corps en r7r6
.iusqu'à nos jours (Paris, Baudry, r884, un vol. in-8o (240 x r60) de 276 pages). Cet ouvrage
est complété par un article du même auteur paru dans les Annales des Ponts et Chaussées
Ill8S, r er sem., pp. rr83-rr99. Les travaux de Tarbé de Saint-Hardouin n'ont pas
été utilisés jusqu'à présent par les spécialistes de l'histoire de l'Expédition.

(2) Cf. page 3S du manuscrit. Dans tout ce qui suit, nous avons respecté l'ortho­
graphe adoptée par Fèvre, nous contentant de corriger quelques lapsus évidents.

(3) On voit que Fèvre est moins optimiste que J. M .. Le Père quant à l'exactitude
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soins, quoiqu'ils fussent guidés ou protégés par le Général en Chef, les
difficultés locales et les conjonctures des temps les ont mis dans l'impos­
sibilité de mieux faire. Pour le montrer et pour indiquer le dcgr~ de
confiance qu'on doit accorder à leurs travaux, je crois qu'il est utile de
rappeler plusieurs circonstances de leurs voyages, lorsqu'ils étaient à
faire le nivellement de l'ancien canal. Ces détails, il est vrai, sont peu
intéressants; cependant, si on les ignorait, on n'apprécierait pas nos
résultats à leur juste valeur; et la grande célébrité des lieux que nous
étions chargés de décrire ferait croire sans doute que les Ingénieurs des
Ponts et Chaussées qui étaient chargé des opérations, ont en effet employé
tous les moyens nécessaires pour niveler avec la plus grande exactitude.

LE GÉNÉRAL BONAPARTE

DÉCOUVRE LE CANAL DE SUÈS (1)

Le général en chef quitte Suès le 10 nivôse an 7 (2\ côtoyant la mer
Rouge au nord. A deux lieues et demie de cette ville, il trouve les restes
de l'entrée du canal de Suès; il le suit pendant quatre lieues. Le même
jour, il couche au fort d'Adgeroud; le II, à dix lieues dans le désert; et
le 12 à Belbès. Le 14 il se porte dans l'oasis d'Houareb (la vallée d'El
Ouadi), où il retrouve les vestiges du canal de Suès, à son entrée sur les
terres cultivées et arrosées de l'Egypte. Il le suit l'espace de plusieurs
lieues et, satisfait de cette double reconnaissance, il donne l'ordre à
l'ingénieur en chef Lepère (3) de se rendre à Suès et d'en partir avec une
escorte suffisante pour lever géométriquement et niveler tout le cours
du canal.

présumée des résultats du nivellement. Le Père, tout en insistant sur les difficultés de
ce nivellement, garantissait, à moins d'un demi-pied près, la différence de niveau des
deux mers. Op. cit., p. 103.

(1) Ce passage jusqu'au paragraphe (1 Premier voyage des Ingénieurs '1 est la
copie des J\fémoires du Maréchal Berthier, 2" Ed., p. 39, on trouve dans Berthier, Peyre
au lieu de Le Père,. Berthier parle aussi d'une" opération qui va résoudre enfin le
problème de l'existence d'un des plus grands et des plus importants travaux du monde ".

(2) 30 décembre 1798.
(3) Fèvre écrit le nom de son chef en un seul mot: en fait, l'ingénieur en chef

écrivait son nom en deux mots. On sait qu'à cette époque on ne prêtait qu'une attention

médiocre à l'orthographe des noms propres.
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PREMIER VOYAGE DES INGÉNIEURS (1)

103

Mr. Lepère partit de Suès le 12 pluviôse an 7 (2) pour aller faire le
nivellement de l'ancien canal que le Général en Chef venait de découvrir.
Les ingénieurs ordinaires qu'il avait emmenés avec lui étaient MM. Le­
père (3), Saint-Genis et Dubois. Il était accompagné d'un détachement
de troupes. Plusieurs chameaux portaient de l'eau et des vivres pour
toute la caravane. Mr. Lepère fit niveler le long du tracé du canal jusqu'à
cinq lieues au delà de Suès; n'ayant plus d'eau, il fut obligé de suspendre
le~ opérations. Il fit planter plusieurs piquets de repère et il en détermina
la position afin qu'on put facilement les retrouver. Il alla ensuite dans
l'Ouadi et revint au Kaire par Belbès.

L'armée française se dirigeait alors vers la Syrie.

SECOND VOYAGE DES INGÉNIEURS

Les différents événements politiques et militaires ne permirent de
continuer le nivellement du canal de Suès que dans le mois de vendé­
miaire, an 8. Mr. Lepère, profitant des mouvements que le Général
Reynier faisait à cette époque entre Belbès et Qatieh, fit commencer le
nivellement à Moukfar. On rencontra plusieurs fois les traces de l'ancien
canal; on traversa les lacs Amers, et l'on vint s'arrêter au point de repère
du premier nivellement. Voici les détails de ce voyage.

Le 8 vendémiaire an 8 (4), Mr. Lepère part de la ville du Kaire pour
continuer le nivellement du canal. Il était accompagné de MM. Fèvre,
Dubois, Favier, Duchanoy, ingénieurs ordinaires. Le 12, nous partons
de Belbès et nous suivons le Général Reynier qui avait avec lui de la
cavalerie et un bataillon de la 8S e• Nous couchons près d'Abasseh. Le 13
et le If, nous levons le plan de l'Ouadi en suivant les traces de l'ancien
canal. Il fallait se hâter pour ne pas faire trop attendre les troupes qui
étaient avec le Général. Nous trouvons dans les décombres d'Abou
Kécheyb quelques débris de grès couverts d'hiéroglyphes, et un monu­
ment en granit (5), assez bien conservé et qui ne paraît pas avoir été

(1) Page 36 du manuscrit.
(2) 31 janvier 1799.
(3) Il s'agit de Gratien Le Père.
(4) 30 septembre 1799. Le Père fixa le départ au 7 vendémiaire.
(5) Ce monument a été dessiné par Fèvre. Cf. Atlas Antiquités, Tome V, Pl. 29,

fig. 6, 7 et 8.
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dérangé. Il présente trois personnages assis l'un à côté de l'autre sur un
même siège. Nous (1) n'avons pas eu le temps de faire faire des fouilles
autour pour le découvrir en entier; nous ne pûmes déterrer que les jambes
et les pieds des figures. Le 15, nous couchons à Sébahbiar. Le 16, nous
commençons à niveler en partant de Moukfar. Le général Reynier part
avec la cavalerie et le bataillon; il nous laisse une escorte de cinquante
hommes et cinq dromadaires pour faire des reconnaissances. Nous reve­
nons coucher à Sébahbiar. Le 17, nous rencontrons des traces de l'ancien
canal, nous couchons dans l'endroit où il semble se perdre dans les lacs
Amers. Le 18, nous couchons près des marais. Le 19, nous continuons
nos opérations en nous dirigeant vers une montagne élevée en pointe,
dans l'intention de rencontrer les piquets de repère du premier
nivellement. La caravane et une grande partie de l'escorte avaient été
obligées de s'éloigner beaucoup de nous pour trouver un passage dans les
marais; on parvint à les traverser mais lentement et avec beaucoup de
difficultés. Nous n'avions pas de vivres avec nous; nous avions surtout
besoin de boire. On fit camper la caravane au delà des marais et on nous
envoya de l'eau et des dattes. Nous continuons notre travail en nous
dirigeant vers le camp où nous arrivons à la nuit tombante. On avait
cherché inutilement le point de repère pendant tout le jour. Le 20, nous
cherchons tous ensemble les piquets de repère; après une heure de marche,
on les découvre; nous tirons quelques coups de fusil pour en avertir et
pour réunir notre monde. Mr. Lepère, après avoir reconnu les piquets,
fait achever le nivellement. Nous nous en allons à Suès. Nous marchons
longtemps sur des cailloux roulés répandus aux pieds des montagnes.
Nous rencontrons de grands ravins. Nous arrivons à la nuit à Bir Suès
où toute la caravane se désaltère sans être rebutée de la saveur sulfureuse
et saumâtre de l'eau de ce puits. Nous couchons à Suès.

Le Général Reynier ayant ordonné au commandant de la place,
Mr. Mac-Shechy, de garder une partie de notre escorte pour augmenter
la garnison, nous n'avons pu faire la reconnaissance de la vallée de
l'Egarement.

Le 22, nous restons à Suès; nous visitons la ville et le port dans
lequel nous remarquons la goélette que l'on venait de construire.

Le 23 (2) nous partons de Suès; nous passons à Bir Suès par Adgé­
roud. Ce poste isolé au milieu du désert est gardé par dix Français. Nous
bivouaquons à la nuit fermée. Le 24, nous voyons l'arbre couvert de
petits morceaux d'étoffes et plus loin l'arbre des pèlerins. Près de cet if

(1) Page 37 du manuscrit. - (2) Page 38 du manuscrit.
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lugubre, nous voyons des vêtements et des têtes d'hommes. La route est
tracée par des ossements d'hommes et d'animaux. Nous bivouaquons à
la nuit fermée. Le 25 (1) à neuf heures du matin, nous sommes à Birket­
el-Adji; à midi, au grand Kaire.

TROISIÈME VOYAGE DES INGÉNIEURS

Nous partons du Kaire le 23 brumaire an 8 (2) pour terminer le
nivellement de l'Isthme de Suès. Nous commençons à opérer le 27.
MM. Lepère, Ingénieur en Chef, Lepère (3), Saint-Genis, Chabrol,
ingénieurs ordinaires, font le nivellement de l'Isthme de Suès depuis
le point de repère du Moukfar jusqu'à la mer Méditerranée. MM. Fèvre,
Devilliers, Duchanoy et Alibert, ingénieurs ordinaires, font le nivelle­
ment depuis le même point de repère jusqu'au Méqyas de l'île de
Rhaudah, en suivant les traces de l'ancien canal dans l'Ouadi, la lisière
du désert jusqu'à Belbès et le canal d'Aboul Ménégui jusqu'au Nil.

L'armée française et l'armée du grand vizir faisaient alors des
mouvements aux environs d'El Arich.

D'après quelques nouvelles de la marche de l'ennemi, le Général
Reynier nous fit rappeler. L'une et l'autre section suspendit les
opérations et revint à Belbès. Pour ne pas perdre le travail déjà fait, nous
fîmes planter des piquets de repère de manière solide et dans un endroit
facile à reconnaître. Quelques jours après, nous retournâmes dans le
désert pour continuer nos opérations.

Voici les détails relatifs au voyage de la seconde section.

Le 23 brumaire an 8, nous partons du Kaire. Nous VIsItons en
passant les ruines d'Héliopolis. Nous couchons près d'El Hankah. Le 24,
nous couchons à Belbès. Le 25 nous allons par le désert dans la vallée
d'El-Ouadi, nous couchons à Abou-Kécheyb. Il a plu toute la soirée.
Le 27 nous allons au point de repère et nous nous séparons de la première
section (4). Celle-ci est escortée par un détachement de la I3e, l'autre
par un détachement de la ge• Nous nivelons et nous couchons à Abou­
Kécheyb. Nous rencontrons quelques bédouins presque nus couchés
dans le sable et paraissant très misérables. Le 28, un détachement de
Dragons vint nous avertir de retourner sur-le-champ à Belbès; il continua
sa route pour aller chercher Mr. Lepère. N'étant pas certain que les

(1) 17 octobre 1799. - (2) 14 novembre 1799. - (3) Gratien Le Père. ­
(4) Page 39 du manuscrit.
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Dragons le rencontreraient, nous lui envoyons un Egyptien afin de lui
faire part de la lettre que le Général Lagrange nous avait écrite. Nous
venons coucher près de Tel-el-Ouadi. Le 29, nous passons par Abasseh
et nous couchons au camp de Belbès. Le Général Reynier nous dit que
nous pourrions retourner le lendemain pour continuer nos opérations.

Le 30, nous partons de Belbès avec un détachement de la ge
, nous

nivelons et nous levons notre route. Nous apercevons bientôt la caravane
de Mr. Lepère qui revenait à Belbès. Nous prenons le niveau à bulle
d'air. Jusque là nous avions été obligés de nous servir d'un simple niveau
d'eau. Le 1er frimaire an 8 (1), nous nivelons sur la ligne de départ
jusqu'à Tel el Kébir. Les arabes Tomelatres s enfuient; mais le Cheik
nous ayant reconnus, il les fit rentrer. Nous couchons près d'un puits à
la droite de la vallée. Le 2, nous couchons sous les palmiers qui se trouvent
à l'extrémité de la vallée, à l'endroit qu'on appelle Ras el Ouadi. Le 3,
nous finissons notre nivellement et nous revenons à Belbès. Le 5, Mr. Le­
père ne devant partir que le lendemain, nous nivelons avec le niveau
à bulle d'air depuis le point de repère, entre BeIbès et le canal de Belbès
jusqu'au village de Zoamet. Nous revenons coucher à Belbès. Le 6,
Mr. Lepère part de Belbès pour continuer le nivellement de l'Isthme
de Suès. Il emmène avec lui nos chameaux et nous sommes obligés de
rester à Belbès pour attendre ceux qu'on devait nous envoyer du Kaire.

Le 1 1, le Général Reynier nous donne trois de ses chameaux; nous
partons avec un détachement de la 13e

• Nous nivelons en allant direc­
tement d'El Ménéhieh à Tell-Ouadi; décombres immenses, restes d'une
ancienne ville, près du canal d'Aboul Ménégui. Nous suivons ce canal.
L'eau qu'il renfermait encore en différents endroits nous offrait de
grandes lignes de niveau dont nous avons profité pour hâter nos opéra­
tions (2). Nous couchons à Kom-el-Ahouéh. Le 13, nous parvenons à
l'entrée du canal, nous nivelons sur le bord du Nil jusqu'à Boulac et nous
venons coucher au Kaire.

Le 19, Mr. Lepère arrive au Kaire après avoir terminé entièrement
ses opérations.

Le 22, nous nivelons de Boulac au Méqias et nous finissons notre
travail.

Le 24, nous faisons un nivellement à travers la vallée du Nil, depuis
le Méqias jusqu'à la grande pyramide.

(1) 22 novembre 1799. - (2) Page 40 du manuscrit.
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DU NIVELLEMENT (1)

1°7

Nous allons maintenant parler des précautions que nous avons pu
prendre pour faire le nivellement, afin de faire connaître quel degré de
confiance on doit accorder à nos résultats.

Il fallait opérer avec beaucoup de promptitude, car il était impos­
sible de transporter avec nous assez d'eau pour demeurer longtemps
dans le désert avec notre escorte et notre caravane. Voici ce que nous
avons fait pour y parvenir.

Un ingénieur tenait le niveau, deux autres tenaient les mires, le
quatrième faisait le plan du terrain qu'on nivelait. Celui qui tenait la
mire d'avant conduisaiUes chaîneurs et choisissait la place du niveau et
celle de la mire. Le niveau se plaçait toujours à égales distances des deux
mires, pour éviter les corrections qu'auraient nécessité la réfraction et
la différence du niveau vrai au niveau apparent. Quand l'observation
était faite, l'ingénieur enlevait l'instrument qu'il portait lui-même, un
domestique emportait le pied et tout le monde se mettait en marche.
Un soldat resté sur la place de la mire d'avant, indiquait le point oÙ
devait se placer la mire d'arrière, un autre soldat indiquait plus loin la
place de l'instrument que venait de déterminer celui qui conduisait les
chaîneurs. Arrivé chacun à sa place, on prenait un autre coup de niveau,
puis l'on se remettait en marche de la même manière. Les ingénieurs qui
tenaient les mires avaient un cahier oÙ ils inscrivaient les cotes à côté du
numéro des observations.

Le niveau à bulle d'air, dont on se servait, était de Baradelle, artiste
de Paris. Il portait deux lunettes achromatiques; on le fixait par le moyen
de quatre vis de rappel qui pressaient sur le plateau du pied de
l'instrument. Ce niveau, le seul qu'on eût en Egypte, n'est pas aussi
commode que ceux qu'on fait actuellement; néanmoins, lorsqu'on y est
habitué (2" on le met promptement en place et on le rectifie bien aisément.
Le nivellement de Suès à Moukfar et de Moukfar à la Méditerranée a
été fait avec ce niveau; celui de Moukfar à Belbès au Kaire, a été fait en
partie avec ce niveau et en partie avec le niveau d'eau.

Lorsqu'on avait déterminé la place de la mire d'arrivée, on déter­
minait avec la seconde lunette la position de la mire d'avant; les ingénieurs
prenaient alors les cotes marquées sur les mires. Pour vérifier j'instrument

(1) Comme on le verra, Fèvre explique avec plus de détails que Le Père (vp. cil.,
p. 99' la méthode de nivellement employée par les ingénieurs. Il est certain que Le Père
avait pris les plus grandes précautions pour obtenir des résultats exacts.

'2) Page 41 du manuscrit.
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et les observations, on tournait le niveau sur son pivot, on examinait de
nouveau et de la même manière chacune des cotes des deux mires.
Ce n'était que lorsque l'observateur s'en allait, que les deux ingénieurs
enlevaient la mire, vérifiaient les cotes et se mettaient en marche.

La différence de niveau entre les basses mers de la mer Rouge et
de la Méditerranée est de 31 pieds 6 pouces: 10 m. 232 (1).

DISTANCES ITINÉRAIRES (2)

Du Kaire à Birket el Adji, 4 lieues; à El Bonet ou le détroit, 5
lieues 1/2; à Bir Batar près de l'arbre Oum Cherannit, 5 lieues; au
château d'Adgeroud, 9 lieues; à Suès, 4 lieues 1/2; en tout, 28 lieues.

De Suès aux fontaines de Moyse, 5 lieues.

Napoléonville (3), le 24 novembre 1808 (4).

(1) Nous nous expliquons mal ce nombre qui ne correspond pas à celui donné
par Le Père, (op. cit., p. 336). Le Père donne une différence de 30 pieds 6 pouces entre
le niveau des basses mers à Tineh et celui des hautes mers de vive eau à Suez

(2) Les lieues employées par Fèvre ne peuvent qu'être des <, lieues communes"
de 2283 toises, soit 4450 mètres environ.

(3) C'était, sous le Premier Empire, le nom de Pontivy, dans le Morbihan.
(4) Le manuscrit de Fèvre fut rédigé à diverses époques, comme nous l'in­

diquerons en détail dans la description que nous en ferons dans une autre publications.



UNE LETTRE INÉDITE DE PAULIN TALABüT

ADRESSÉE EN 1850 AU PRINCE CALLIMAKI,

AMBASSADEUR DE TURQUIE À PARIS

Publiée et annotée par Jean-Edouard GOBY.

Le Fonds Enfantin, déposé comme on le sait à la Bibliothèque de
l'Arsenal à Paris (Ii, renferme un document qui nous a paru devoir apporter
une utile contribution à l'histoire de la Société d'Etudes pour le Canal de
Suez fondée le 27 novembre 1846 à l'instigation de Prosper Enfantin et de
quelques-uns de ses amis en vue de préparer un projet de Jonction de la Médi­
terranée et de la mer Rouge.

Il s'agit de la copie d'une Note préparée par Paulin Talabot (2) et
adressée le 20 mars 1850 au Prince Callimaki, alors ambassadeur de la
Sublime Porte à Paris. Cette Note nous a paru présenter un double intérêt.
Tout d'abord, elle démontre à l'évidence que, même après la mort d'Ibrahim
pacha et de Mohammad-Aly, la Société d'Etudes continua à s'intéresser au
Canal. Elle résume d'autre part très clatrement l'histoire de la Société
d'Etudes telle que la voyait Talabot. On sait que ce dernier avait auparavant
publié, à cent-cinquante exemplaires seulement (3), un Rapport de l'Ingé­
nieur (4) résumant les travaux de la brigade de Bourdalouë et exposant

(1) Ce fonds, d'une très grande richesse, renferme douze cartons numérotés de
7827 à 7838, qui sont plus spécialement consacrés à l'histoire des barrages du delta et
à celle du Canal de Suez. On peut d'ailleurs trouver d'autres documents sur ces sujets en
dehors de ces cartons.

(2) Paulin Talabot naquit à Limoges le 18 août 1799; il mourut à Paris le 20 mars
1885. Ancien élève de l'Ecole polytechnique puis de l'Ecole des Ponts et Chaussées,
il eut une brillante carrière ferroviaire qu'il termina comme directeur général de la
Compagnie du Midi. On sait qu'il fut l'ingénieur du groupe français de la Société
d'Etudes.

(3) Fonds Enfantin, Carton 7.833, Pièce 33.
(4) Nîmes, Impr. C. Durand-Belle, s.d. (vraisemblablement 1848) ; in-8o (220

x 140) de 203 pages. Ce sont les éléments de ce rapport que TaJabot a utilisés
dans sa Note.
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l'économie du projet du canal qu'il préconisait, projet qui devait être défendu
à nouveau quelques années plus tard dans la Revue des Deux-Mondes (1).

Nous croyons inutile de commenter en détailla Note de Talabot, dont
nous nous contentons de compléter le texte (2) par quelques annotations.

Paris, le 20 mars 1850.

A SON EXCELLENCE MONSIEUR LE PRINCE CALLIMAKI,

Ambassadeur de la Sublime Porte à Paris

Monsieur l'Ambassadeur,

J'ai l'honneur d'adresser à votre Excellence la note sur la canali­
sation de l'Isthme de Suez qu'elle a bien voulu m'autoriser à lui
soumettre. J'ai réduit autant que possible l'exposé générai de la situation
où est parvenue cette importante question et j'ai l'espoir que, dans les
limites où je l'ai enfermé, il ne vous paraîtra pas trop étendu pour être
mis sous les yeux de Reschid Pacha. Dans le cas où, au contraire, Votre
Excellence jugerait cet exposé insuffisant et où quelques développements
lui paraîtraient nécessaires sur certains points, je m'empresserais de me
conformer aux instructions que Votre Excellence voudrait bien me
donner à cet égard.

J'avais eu l'honneur d'adresser au prédécesseur de Votre Excellence
à Paris quelques exemplaires de mon mémoire dont un destiné à Son
Excellence Reschid Pacha. Dans la crainte que ce dernier exemplaire
ne soit pas parvenu à son adresse, je prends la liberté d'en joindre un
ici, en vous priant de vouloir bien le lui transmettre avec les hommages
de mon respect.

Je prie Votre Excellence de vouloir bien agréer l'expression de ma
haute considération.

(1) Numéro du 1er mai 1855.
(2) Il existe, dans le Carton 7831 du Fonds Enfantin, deux copies de la Note

publiées; ce sont les pièces numérotées 5 et 6/2. Il n'y a qu'un exemplaire de la lettre
d'envoi (pièce 6/1). Ajoutom enfin qu'il existe (Carton 7834, Pièce 16) un historique ùes
projets de jonction de la mer Rouge et de la Méditerranée (18 pages de 360 x 230, le
texte étant écrit sur la moitié des pages), reproduisant le texte que l'on pourra lire et
développant d'autre part les avantages de l'ouvrage alors en projet pour les divers pays
européens. Nous avons adopté ici l'orthographe actuelle et corrigé une ou deux fautes
du copiste.
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NOTE REMISE PAR M. PAULIN TALABOT

A SON EXCELLENCE MONSIEUR LE PRINCE CALLIMAKI,

Ambassadeur de la Sublime Porte à Paris

Les travaux des ingénieurs de l'Expédition d'Egypte avaient établi
que le niveau des plus hautes marées de la mer Rouge était de près de
10 mètres et celui des basses eaux du Nil au Caire seulement de 5 m. 29
au-dessus de la Méditerranée. C'est d'après ces données qu'avait été
dressé le projet du canal des deux mers présenté par M. Lepère (1),

dont le tracé, identique avec celui de l'ancien canal entre Suez et le canal
de Moèze (ancienne branche Tanitique), se dirigeait ensuite sur Alexan­
drie en suivant le canal Faraounieh, la branche de Rosette et l'ancien
canal d'Alexandrie (2).

Mr. Linant de Bellefonds, ingénieur au service du Pacha d'Egypte (3),

croyant avoir trouvé dans le cours de ses études sur le sol d'Egypte de
nouvelles preuves de l'exactitude des nivellements des ingénieurs
français (4), avait proposé pour le canal de l'isthme une solution fort
simple qui consistait à ouvrir entre Suez et Tineh un canal libre et de
créer ainsi un fleuve d'eau salée, ou plutôt, comme l'exposait Mr. Linant,
un nouveau Bosphore, praticable aux plus grands navires.

Le projet des ingénieurs français, qui s'appliquait à un canal de
3 mètres de tirant d'eau, navigable seulement pendant une partie de
l'année, était estimé par Mr. Lepère à la somme de 30 millions (5).

Mr. Linant estimait le sien seulement à 4 millions (6).

Cette importante question préoccupait depuis longtemps en Europe

(,l Il s'agit de l'ingénieur Jacques-Marie Le Père, né le 25 avril 1763 il Paris,
mort le 15 juin 1841, qui fut Directeur des Ponts et Chaussées en Egypte pendant
l'Expédition française. On notera qu'il écrivait son nom Le Père, comme le montre,
par exemple, l'examen de sa correspondance à la Bibliothèque Nationale à Paris (Manus­
crit 21943, Niles Acq. fses., fos 62 à 110).

(2) Voir à ce sujet le llfémoire sur la commrmication de la mer des Indes à la Médi­
terranée par la mel' Rouge et l'Isthme de Soueys (Description de l'Egypte, 2 lne Edition,
Tome XI, pp. 37 à 370).

(3) Sur Linant de Bellefonds, consulter notre étude de la Revue des Conférences
françaises en Orient de décembre 1945, pp. 705 à 718.

(4) Mémoires sur les principaux travaux d'utilité publique exécutés ell Ef(ypte depuis
la plus haute antiquité jusqu'd nos jours (Paris, Arthus Bertrand, 1872-1873; in-8e (250
x 160) de VII + 620 pages), pp. 90 et 218.

(5) Description de l'Egypte, 2me Edition, Tome XI, p. 289.
(6) En fait, il s'agissait uniquement des terrassements.
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beaucoup d'hommes éclairés et, entre autres, Mr. Enfantin et plusieurs
de ses amis (1).

Peut-on compter sur les nivellements de 1799? Quel est le meilleur
tracé pour le canal des deux mers? Doit-il, comme le propose Mr. Li­
nant, être dirigé de Suez vers la Méditerranée par la route la plus
courte? Ou doit-il réunir, suivant le projet de Mr. Lepère, les deux
ports de Suez ct d'Alexandrie? Un chemin de fer peut-il être considéré
comme une solution praticable et suffisante de la communication des
deux mers? Quelles sont et comment peuvent être levées les difficultés
politiques et financières que rencontrerait l'exécution d'une grande voie
commerciale à travers l'Isthme de Suez?

Voilà les questions qui rendaient incertaine la solution de ce grand
problème et pour l'étude desquelles une Société, due à l'initiative de
Mr. Enfantin et de ses amis, s'est formée à Paris en 1846 sur les bases
suivantt;s:

La Société est composée de trois groupes distincts, anglais, allemand
et français. Trois ingénieurs pris dans ces trois nations, MM. Robert
Stephenson (2), Negrelli (3) et Paulin Talabot, font partie de la société
et sont chargés par elle de diriger les travaux d'études. L'ingénieur
anglais est spécialement chargé de l'étude du débouché dans la mer
Rouge; l'ingénieur allemand (4) de celle du déhouché dans la Méditer­
ranée; l'ingénieur français de l'étude de l'isthme et du tracé du canal.
ML Linant Je Bellefonds, ingénieur au service du Pacha d'Egypte,
devait assister les ingénieurs de la Société d'Etudes dans leurs recherches.

La Société se propose uniquement de réunir tous les documents
nécessaires pour établir et mettre hors de toute contestation les données
de cet important problème; de lever toutes les incertitudes; d'éclairer
tous les points douteux; de mesurer la gravité des difficultés financières
et des obstacles politiques que cette grande entreprise doit rencontrer
et de rechercher les moyens de les écarter; en un mot, de déterminer la
meilleure solution pour en rendre l'exécution praticable (5).

Convaincue qu'une des principales difficultés réside dans le conflit

(I) Consultez en particulier la Revue des Conférences françaises en Orient de mars
1949, pp. 97 à 109: Les doctrines saint-simonniennes et les ingénieurs.

(2\ Ingénieur britannique né à Willington le 16 décembre 1801, mort à Londres
le 1:01 octobre 1859. Il était le fils de George Stephenson, l'inventeur de la locomotive.

(3) Ingénieur né à Fiera di Pr!miero le:ol3 janvier 1799, mort le 1er octobre 1858.
(4) On sait que les Italiens n'ont cessé d'affirmer que Negrelli était leur compatriote.
(5) Il Y a lieu de souligner l'importance de ce passage. Comme du reste son nom

l'indiquait clairement, la Société d'Etudes, dont le capital initial ne dépassait pas 150.000
francs, ne se proposait nullement d'exécuter le Canal de Suez mais d'en préparer
\'exécution.
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des intérêts européens, la Société s'abstint soigneusement de se mettre
sous la protection spéciale d'aucun pays; elle déclina tout concours des
gouvernements, elle se borna à réclamer leur appui moral auprès du
gouvernement turc et du Pacha d'Egypte.

Une fois assurée qu'elle ne rencontrerait de toute part qu'appui et
sympathie, la Société commença ses opérations.

Une brigade d'ingénieurs allemands, expédiée par Mr. Negrelli,
se rendit à Alexandrie en avril 1847 (1).

Méhémet-Aly, prévenu par ML Linant, accueillit ces ingénieurs
avec bienveillance (2) et il donna avec empressement tous les ordres
nécessaires en ce qui dépendait de lui dans l'accomplissement de leur
mission. Grâce à ce concours, la brigade fut bientôt en mesure de se
rendre dans le golfe de Péluse, où elle commença immédiatement ses
opérations qui, continuées pendant les mois de mai et de juin, ne purent
être complétées qu'en juillet.

D'un autre côté, les ingénieurs français, expédiés par Mr. Paulin
Talabot pour l'étude de l'Isthme, arrivaient le II septembre à Alexandrie
où, grâce à l'intervention de Mr. Linant, ils recevaient du Pacha l'accueil
le plus bienveillant. Des ordres furent immédiatement donnés pour
mettre à leur disposition les troupes et les moyens de transport qu'exigeait
la campagne longue et pénible qu'ils allaient entreprendre dans le désert.

Arrivée au Caire le 17, la brigade commença le 25 ses opérations
qui, continuées dans le. désert pendant les trois mois suivants, ne furent
entièrement terminées qu'à la fin de décembre.

Mr. Robert Stephenson de son côté avait réuni, soit dans les bureaux
de l'Amirauté, soit dans ceux de la Compagnie des Indes, des documents
qui lui parurent suffisants pour l'étude préliminaire qu'il s'agit de faire
en ce moment (3).

Il résulte de l'ensemble de ces travaux et de ces recherches:

1°) que la différence de niveau entre la mer Rouge et la Médi­
terranée qui, d'après les nivellements de 1799, aurait dû être en

moyenne de .. 8 m. 75
est seulement en réalité de 0 m. 80;

(.) L'un des héros du roman Suez, Porte des peuples, de Joseph-Sebastian SchaH,
Jassnuger, faisait partie de la mission envoyée par Negrelli. On pourra consulter à ce
sujet quelques lettres en allemand, accompagnées de leur traduction en français, à la
Bibliothèque de l'Arsenal, Fonds Enfantin, Carton 7830, Pièces 30 et suivantes.

(2) Au sujet des idées de Mohammad-Aly sur la question, voir Linant de Belle­
fonds, Mémoires sur les principaux travaux, p. 215.

(3) Il est établi que, dans la suite, Robert Stephenson ne devait pas se montrer
un bien chaud partisan du percement de l'Isthme de Suez.

Bull. tk 14 S.E.H.G.I.S. 8
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2°) que l'exécution d'un canal entre Suez et Tineh serait sans
utilité, attendu les difficultés insurmontables que présente la création
dans le golfe de Péluse d'un port et d'une rade convenables;

3°) que le port d'Alexandrie remplit tau tes les conditions qu'exige
l'embouchure d'un canal de cette importance, et qu'il est le seul point
de la côte de la Méditerranée où on puisse songer à placer cette embou­
chure;

4°) que les seuls travaux à exécuter pour mettre ce port en état
de desservir largement le canal consistent dans l'extraction de quelques
rochers qui gênent la navigation dans les passes;

5°) qu'un port et une rade convenables et suffisants peuvent, sans
difficultés sérieuses et sans dépenses excessives, être établis sur la mer
Rouge, dans le voisinage de Suez;

6°) que le tracé du canal doit se composer de deux branches ayant
pour point de partage la retenue en amont du Ni!, l'une de ces branches
tracée sur la rive gauche du fleuve jusqu'à Rahmanieh et de là direc­
tement vers Alexandrie, et l'autre se dirigeant vers Suez, en suivant le
tracé de l'ancien canal, par la vallée de l'Ouadée Toumilat (1) et par les
lacs Amers;

7°) que le tracé ne présente aucune difficulté seneuse si ce n'est
la traversée du Nil, difficulté qui se trouverait levée par l'exécution du
barrage;

8°) que la longueur du canal entre les deux ports est de 330.000

mètres, saVOIr:

branche occidentale
branche orientale ..

120.000

210.000

et que les travaux à exécuter, en supposant le canal disposé pour recevoir
des navires de premier rang, consistent en

terrassements, environ 120 millions de mètres cubes.
13 écluses dont trois doubles,
plus divers ouvrages accessoires en petit nombre, tels que
déversoirs, ponts tournants, etc.;

(1) Il Y a dans l'expression « vallée de l'Ouadée Toumilat '1 un pléonasme qui n'esT
évidemment pas aperçu par les Français qui ignorent que, en arabe. «ouadi" (écrit Ouadée
par Talabot) veut précisément dire «vallée".
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90
) que la dépense totale à faire pour l'exécution de ce projet

peut être évaluée, par aperçu, à une somme de 150 millions, savoir:

Exécution du canal. 130 millions
Port et rade de Suez. 20 millions;

100
) que J'exécution d'un chemin de fer entre Alexandrie et Suez

ne saurait être évaluée à moins de 140 millions (1), y compris 20 millions
pour l'exécution d'un port et d'une rade dans la mer Rouge; que. cette
œuvre dispendieuse n'aurait que des résultats insignifiants et qu'elle
ne remplirait aucune des conditions nécessaires pour amener le dépla­
cement du commerce qui s'effectue aujourd'hui par la voie du cap de
Bonne-Espérance.

Ces résultats, quelques différents qu'ils soient de ceux qui avaient
été présentés jusqu'ici, n'en établissent pas moins que la canalisation
de l'isthme est une entreprise praticable dont le succès est certain et
dont la dépense, bien que très considérable, n'est pas hors de proportion
avec l'utilité de cette grande œuvre.

Les trois ingénieurs de la Compagnie s'étaient proposé de se rendre
ensemble en Egypte vers la fin de 1847 ou au commencement de 1848 (2)

pour étudier eux-mêmes sur les lieux les qucstions de détail les plus
importantes et principalement tout ce qui touche à la dépense probable
et aux moyens d'exécution. Les événements survenus en Europe dans
cette époque ont retardé jusqu'à ce jour l'exécution de ce projet qui sera
sans doute réa"Iisé prochainement (3). En attendant ce complément
d'instruction, on peut considérer l'étude du projet comme assez avancée
pour ne laisser place à aucune incertitude grave (4). Restent maintenant
les difficultés politiques et les moyens d'exécution.

Les membres de la Société se sont assurés par leurs démarches
auprès de leurs gouvernements respectifs qu'il serait possible et même
facile d'amener les divers Etats européens à s'entendre pour mettre le
canal de l'Isthme sous le régime d'une neutralité admise par toutes les

(1) On trouve pp. 180 et 181 du Rapport de l'ingénieur le détail de ce devis qui ne
peut manquer de surprendre un peu, comparé à celui du Canal. Les plus gros postes
sont les suivants: terrassements et ouvrages d'art, 30 millions; voies ferrées, plaques
tournantes, etc., 36 millions; matériel roulant et outillage, 18 millions; stations maisons
de garde, 1 smillions; nouveau port de Suez, 20 millions; quais à construire à Alexandrie,
10 millions.

(2) Il semble bien que surtout Stephenson n'ait mis aucun empressement à se
rendre dans l'Isthme.

(3\ En fait, le voyage projeté ne devait jamais avoir lieu.
(4) C'était évidemment une vue optimiste des choses.
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nations puissantes (1) et qu'on peut compier au moins sur l'appui moral
de la plupart d'entre eux. Les préjugés qui, sur cette question, ont
longtemps régné en Angleterre, ont perdu bien du terrain; ils sont
formellement désavoués par les hommes éclairés de ce pays et même par
les membres les plus influents du ministère; ce qui en reste tomberait
bien vite devant une discussion approfondie et surtout devant la démons­
tration d'une solution possible et prochaine (2).

Du côté des puissances européennes, aucune difficulté n'est donc à
redouter.

La Société aurait vivement désiré connaître les dispositions du
gouvernement de S.H. Plusieurs démarches ont été faites dans ce but,
mais elles sont restées sans résultat. L'immense intérêt que présenterait
le canal de l'Isthme soit pour l'Egypte, soit pour les provinces turques
riveraines de la Méditerranée, soit même pour le maintien et l'extension
de la puissance ottomane dans la mer Rouge est si évident qu'il ne peut
exister aucun doute sur la manière de voir des hommes éclairés placés
aujourd'hui à la tête du gouvernement de S.H. Mais il importe qu'ils
soient mis au courant de l'état des choses, qu'ils connaissent les efforts
qu'ont faits, dans leur humble sphère, quelques hommes honorables
pour activer la solution de cette importante question, les travaux qu'ils
ont accomplis dans ce but et le point où ils sont parvenus. Il importe
que les membres de la Société sachent, de leur côté, si et jusqu'à quel
point ils peuvent compter sur la sympathie et sur le concours du gouver­
nement de la Porte; si le voyage des ingénieurs sera vu avec plaisir; si
l'assistance de l'autorité locale dans leurs études peut être considérée
comme assurée; si les travaux et les démarches des membres de la Société
pour rendre populaire en Europe la question de la canalisation de l'Isthme
seraient appréciés par le gouvernement de S.H. et favorisés par ses
représentants. C'est à ces divers points de vue que l'intervention
bienveillante de S.E. le Prince Callimaki peut contribuer efficacement
à préparer et à rapprocher la réalisation de cette grande œuvre dont il
apprécie si bien l'importance.

Le moment n'est pas encore venu de s'occuper de l'établissement
des moyens d'exécution de l'ouvrage. Si l'ouverture que S.E. l'Am-

(1) La question de la neutralité du futur canal avait été exposée antérieurement
par Auguste Colin dans sa brochure Compagnie de ['Isthme de Sue::; (Paris, Renouard,
1846, in-8o (220 x r60), r6 pages'. ~ous noterons qu'il existe à la Bibliothèque ùe l'Ar­
senal (Fonds Enfantilt, Carton 7830. Pièce 26) une lettre de ce même Colin envoyant à un
correspondant inconnu la sixième épreuve de cette brochure,. datée du Icr décembre

1845 (même Carton, Pièce No. 27).
(2) Dans les années suivantes, Lesseps allait constater qu'il n't:n était rien.
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bassadeur veut bien se charger de faire à son Gouvernement reçoit,
comme on ne peut guère en douter, un accueil favorable, la Société
s'occupera de compléter ses études et, aussitôt ses travaux terminés,
elle s'empressera d'en mettre les résultats définitifs sous les yeux du
gouvernement de S.H. par une seconde note où la question des voies et
moyens sera discutée avec tout le soin et toute l'étendue qu'elle comporte.

En terminant cette note, nous croyons devoir attirer l'attention
du gouvernement de S.H. sur les préparatifs qui se font en ce moment
sur le continent américain pour établir immédiatement entre l'Océan
et la mer Pacifique au moins une et probablement plusieurs grandes
voies de communication (1) et sur les résultats qu'aurait pour le commerce
du monde et, par suite, pour l'avenir de la Turquie l'ouverture de ces
voies nouvelles, si l'Isthme qui sépare la Méditerranée de la mer des
Indes devait rester longtemps encore fermé au commerce et à la navi­
gation (2).

Sons bien des rapports, les difficultés que doit rencontrer l'exécution
d'une grande voie de communication dans les deux isthmes est de la
même nature et de la même gravité. La différence capitale qui existe
entre eux, c'est que l'Isthme de Panama élevé et montagneux ne peut
admettre un canal maritime tandis que tout dans l'Isthme de Suez
semble disposé pour cette solution. Il en résulte qu'on a été amené à
adopter pour J'Isthme américain une voie mixte composée d'un canal et
d'un chemin de fer. A la vérité, la dépense proposée pour cette voie
mixte est bien inférieure à celle qu'entraîne le canal maritime de Suez;
mais aussi quelle différence dans les résultats! et si pour réaliser cette
solution imparfaite les nations intéressées ont répondu au premier appel,
si les traités qui établissent la neutralité de cette voie ont été acceptés
sans difficulté par toutes les puissances, n'est-ce pas un signe que le
moment de traiter la question de l'Isthme de Suez est arrivé? N'en
faut-il pas conclure que cette grande œuvre, bien autrement importante
pour l'avenir du monde, est désormais à l'abri de toute opposition, ct
que les tentatives qui auraient pour but d'en amener la réalisation seront
soutenues par la sympathie universelle et par le concours actif et
énergique des hommes éclairés de tous les pays.

Paris, le 20 mars 1850.

(1) C'est en 1848 que l'Américain Aspinwall obtint la concession qui permit
l'activité de la Panama Railroad Company. On pourra consulter à ce sujet le livre de
Siegfried Suez et Panama et les routes maritimes mondiales, p. 102.

(2) Talabot évoque l'importante question de la concurrence entre les Canaux de
Suez et de Panama.
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FERDINAND DE LESSEPS
LA LUTTE POLITIQUE POUR LA CRÉATION DU CANAL DE SUEZ

(1854-1866)

Par George EDGAR-BONNET

La Revue des Deux Mondes. Numéros des 15 mars (pp. 193-221),

1 er avril (pp. 385-409), 15 avril (pp. 588-618), 1er mai
(pp. 23-50) et 15 mai 1950 (pp. 279-309).

Nous avons rendu compte précédemment (1) de remarquables études de
:vI. George Edgar-Bonnet sur deux épisodes de la vie de Ferdinand de Lesseps: nous
avions été conduit à remarquer que l'auteur avait pu, à l'aide de documents inédits et
en utilisant judicieusement les sources déjà connues, renouveler complètement un sujet
déjà traité par de nombreux auteurs avant lui. Un article beaucoup plus important,
publié par la Revue des Deux Mondes au cours du second trimestre de 1950, présente un
intérêt plus considérable encore que les deux précédents.

M. George Edgar-Bonnet a d'abord, en quelques pages, replacé l'œuvre de Lesseps
dans son cadre en montrant quelle était l'attitude de Lesseps en face des difficultés
qu'il devait surmonter: il savait admirablement « colorer ,) les faits d'un «optimisme
inlassable et systématique ,). Mais, en fait, le Président-fondateur de la Compagnie du
Canal de Suez a vécu dans une (, atmosphère dangereusement tendue ,), que l'auteur de
l'étude dont nous rendons compte s'est efforcé de décrire en utilisant des archives
publiques et privées conservées en Angleterre, en Autriche, en Egypte et en France.

Pendant les premiers jours qui suivirent l'octroi par Mohammad Saïd du premier
firman de concession à Lesseps, le déroulement des événements sembla favorable.
Mais les difficultés ne se firent guère attendre, dues surtout à l'opposition systématique
d'hommes d'Etat britanniques dont il serait évidemment puéril de nier la valeur:
« Clarendon, souligne M. Edgar-Bonnet, n'était pas un médiocre et Palmerston, si
passionné qu'il fût, était une personnalité hors de pair 1). Mais, démontre ensuite l'auteur
de l'étude, ces hommes d'Etat se faisaient des intentions du Gouvernement de Napo­
léon III des idées entièrement fausses: c'est ce qui explique le malentendu qu'il fallut des
années pour dissiper. En fait, le Gouvernement français n'appuya jamais avec beaucoup
de chaleur les entreprises de Lesseps, sauf peut-être lorsqu'il déplaça le consul-général
Sabatier, et même l'un des adversaires les plus' déterminés du percement de l'Isthme

ne fut autre que Fialin de Persigny (2), ambassadeur à Londres de 1855 à 1860. D'autre
part, Lesseps, qui appela la société fondée par lui Compagnie universelle du Canal

(1) Cf. Bulletin de la Société d'Etudes, T. 1. pp. 93-94. et T. II, pp. 137-138.
(2) On sait que Jean-Gilbert-Victor Fialin de Persigny, né en 1808 et mort en 1872, fut l'un des

amis les plus dévoués de Louis-Napoléon Bonaparte et qu'il joua un rôle important dans la préparation
du coup d'Etat du 2 décembre 1851. On sait également que Persigny écrivit un ouvrage des plus curieux
intitulé: De la destination et de l'lItilité permanente des Pyramides de l'Egypte et de Nubie contre les irruptWns
sablonntuses du disert.
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mantlme de Suez, ne dé~ir~it nullement faire appel trop directement à l'appui du
Gouvernement français.

C'est à Mohammad Saïd, et à Mohammad Saïd seulement, que l'ancien diplomate
s'adressa. Malheureusement, le geste de déférence du monarque envers son suzerain,
le sultan de Turquie, amena une série de difficultés que M. George Edgar-Bonnet a
retracées avec habilité.

Ces difficultés, Lesseps les surmonta, ainsi que toutes celles, innombrables, qui
surgirent de toutes parts, bien qu'il ait été à plusieurs reprises à deux doigts d'un échec
retenti~sant.

Faute de pouvoir ~nalyser dans tous ses détails un article que tous ceux qui
s'intéressent à l'histoire des débuts du Canal de Suez doivent lire intégralement, nous
croyons utile de citer textuellement la conclusion de M. George Edgar-Bonnet: « Contre
tous, peùt-on dire, il (Lesseps) a, dès le début et jusqu'à la fin, vu clair, juste et loin;
contre tous, il a su agir avec une hardiesse qui effrayait ses meilleurs auxiliaire~, mais
aussi avec une p~tience que rien nc lassait. Servi par une intuition pénétrante, il n'en
méditait pas moins profondément avant de décider. Perpétuellement tendu dans un
immense effort, il savait ne pas s'obstiner dans telle attitude que l'expérience révélait
vaine; mais rien ni personne ne le faisait dévier de la ligne qui menait à son but.
Le suivre dans le détail de son action, c'est bien le voir pousser jusqu'au génie la
lucidité dan~ le dessein et la force de la volonté 'l.

Cet article, comme les deux précédents, doit faire partie d'un ouvrage en deux
volumes que M. George Edgar-Bonnet compte publier très prochainement. On peut
être d'ores et déjà certain de l'intérêt exceptionnel d'une telle œuvre.

lE.G.

LES NOTES D'INFORMATION DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES

Port-Taufiq, 1948-1950

88 pages in-40 (320 x 2(0) en 1948-1949 et 136 pages en 1950

Il a été précédemment rendu compte (1) des articles des dix premiers numéros des
Notes d'Information ronéotypées intéres~ant J'Isthme de Suez et les régions voisines.
Dc janvier 1948 à décembre 1950, quinze numéros ont paru, contenant des études
fort variées. Nous ne nous occuperons que de celles entrant dans le cadre restrictif du
programme de la S.E.H.G.I.S.

La plus importante, répartie sur trois numéros de 1950, a été l'Histoire de la Ville
d'Ismaïlia de sa fondation à l'inauguration du Canal, due à Guy de Boysson. Utilisant
les relations d'un grand nombre de voyageurs venus dans l'Isthme jusqu'en 1869; Guy
de Boysson a composé un ensemble de lecture agréable. Il convient de signaler éga­
lement le texte d'une conférence d'Esnest Lafaille sur le Cal/al de Suez. C'est une
synthèse des mieux venues de l'histoire de l'Isthme et du Canal, depuis les temps
les pJus reculés, mais l'auteur a spécialement insisté sur la période 1940-1945. De son

(I) T. 1 du Bulletin de la SoeUté d'Etudes. pp. 89-90.
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côté, A. L. Fontaine a donné un Aperçu sur !a t'ille de Tennis et une biographie de
Saint-Antoine le Gl'and, Abbé en Thébaïde, tandis que J. E. Goby a élaboré une brève
Note sur les Fontaines de Moise.

Divers articles ont été consacrés à des événements d'actualité. Il convient de
signaler en particulier l'accident du Pont d'El Perdan relaté par Pierre Mennessier et
le cétacé échoué sur la plage de Suez en janvier 1950 auquel s'intéressèrent Jean-Edouard
Goby et André Servin.

En 1948, on a reproduit J'essentiel du mémoire de V. Cadiat, de la situation des
travaux dll Canal de Suez en février 1868, puis de longs passages sur un voyage du Caire
à Suez effectué en 1854 par Charles Didier, extraits du livre: "Séjour chez le Grand
Chérif de la Mekke ,). Enfin, dam le même ordre d'idées, l'une des Notes d'Information
renferme la reproduction du Discours de réception prononcé à l'Académie de Marseille,
dans sa séance du 5 août 1860, par le docteur Clot-Bey. Des documents entièrement
inédits jusqu'ici, montrant quelles furent les idées de Gallice Bey sur le Canal de Suez,
ont été également publiés ainsi que divers actes d'état civil intéressant Ferdinand de
Lesseps et plusieurs membres de la famille du président-fondateur de la Compagnie
du Canal.

Faisant abstraction des notes bibliographiques, des avis divers, des comptes-rendus
d'assemblées générales ou de conférences, etc., nous dirons enfin que les Notes d'Infor­
mation renferment encore un très long essai d'Alfred-Léon Fontaine sur le Code de
classification décimale de la Société d'Etudes historiques et géographiques de'!, Isthme de
Suez mis au point par la Commission du Fichier et une étude bibliographique de Jean­
Edouard Goby intitulée: « Matériaux pour servir à l'établissement d'une bibliographie de
l'Isthme et du Canal de Suez., indiquant 174 articles et ouvrages antérieurs à 1902 et
ne figurant pas dans la bibliographie classique terminant le livre de Jules Charles-Roux.

Il ne saurait être question d'analyser ni même de commenter tous les articles que
nous venons de citer et dont les membres de la Société d'Etudes ont pu prendre connais­
sance au fur et à mesure de leur parution.

Y.

SINAI SHEDS NEW LIGHT ON THE BIBLE

par Henry Field

L'on se souvient de l'Expédition africaine de l'Université de Californie qui passa
dans l'Isthme au cours de l'hiver 1947-48; la S.E.H.G.I.S. lui consacra alors quelques
lignes dans le tome II de son Bulletin (pp. 18 et 19).

Nous venons d'avoir connaissance d'un article paru dans le National Geographie
Magazine (1) sous la plume du Docteur Henry Field, anthropologiste de l'Expédition.
Sous le titre un peu restrictif mentionné ci-dessus, l'auteur y relate en réalité les péré­
grinations diverses des savants américains dans la Presqu'île du Sinaï.

L'article, destiné à un public peu averti, est accompagné de nombreuses photo­
graphies et de deux petites cartes de la région sur lesquelles ne sont reproduits que les
noms propres nécessaires à la bonne intelligence du texte.

(1) National Geographie Magazine, numéro de décembre 1948.
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•••

Venant de sa base Kom Ouchim à la lisière du Fayoum, l'Expédition traversa le
Canal de Suez à Ismaïlia et se dirigea vers la frontière de Palestine. Après avoir poussé
une pointe sur El Arish et parcouru la Région du Gebel HalaI (1l78 mètres), elle ohliqua
vers le sud et de Nekhl reprit la direction de Suez par la route des Pèlerins et le col de
Mitla.

C'est pendant cette partie de leur voyage que les savants américains découvrirent
une série de stations préhistoriques remontant au paléolithique ancien. Au site le pius
important qui se trouve à El Ruafa, à une cinquantaine de kilomètres au sud-est d'EI­
Arish, ils trouvèrent des quantités importantes de coups-de-poing.

Les traces de vie humaine découvertes par l'Université de Californie n'ont rien
qui doive nous surprendre. Rappelons qu'à l'époque du paléolithique ancien qui cor­
respond à la dernière période interglaciaire, l'Afrique du Nord jouissait d'un climat
chaud et humide, comparable à celui de l'Afrique équatoriale; le désert actuel était
recouvert d'une épaisse forêt vierge servant de repaire aux grands mammifères tandis
que dans ses fleuves s'ébattaient hippopotames et rhinocéros.

Ce climat se modifia au cours de la dernière période glaciaire; l'atmosphère se
dessécha, les condensations devinrent rares, les fleuves tarirent et il est vraisemblable
qu'à l'aurore de l'âge néolithique que Jacques de Morgan fait précisément correspondre
à la fin de la dernière glaciation, le désert était tel que nous le connaissons actuellement;
cela expliquerait pourquoi l'Expédition n'a trouvé aucun vestige postérieur au
paléolithique. Etant donné toutefois l'inconnu qui plane encore sur le désert de Tih, cette
insinuation doit être nuancée d'une certaine réserve.

....
Arrivée en vue de Suez, l'Expédition obliqua une deuxième fois vers le sud et c'est

avant de quitter les bords de la mer Rouge pour s'enfoncer dans le massif du Sinaï que
se situe l'une de ses découvertes les plus intéressantes, la localisation, à quelques kilo­
mètres dans le sud-est d'Abou Zenima, de l'ancien port de chargement des turquoises,

Les vestiges reconnus dans cette petite anse relativement bien protégée, située à

la plus courte distance des mines de turquoise ne permettent pas, dans l'esprit de l'auteur,
de douter qu'il s'agit bien là de l'établissement recherché.

Une étude détaillée des terrains paraît révéler que le niveau de !a mer Rouge n'a
pas bougé depuis l'antiquité, ce qui confirme les conclusions du Dr. Nelson Glueck
qui fouilla en 1937-40 l'ancien port de Salomon auprès d'Akaba, Eziom-Geber. Ceci
tendrait à prouver que l'Isthme de Suez n'a subi lui non plus, du moins dans sa partie
sud, aucun changement profond de structure; cette théorie, dont nous laissons la
responsabilité à l'auteur, donne du fondement à la tendance actuelle qui consiste il
déplacer franchement vers le nord le (' passage de la mer Rouge l) •

•••

Passant sur la vIsite des savants américains au couvent de Sainte-Catherine,
suffisamment connu des membres de la S.E.H.G.I.S., ajoutons encore deux choses
à l'actif de l'Expédition.

Au cours de son séjour dans le massif du Sinaï, le Docteur Field effectua sur des
têtes de Bédouins un grand nombre de mesures anthropologiques; complétées par
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l'observation de crânes reposant dans des tombes anciennes du '''adi Solaf, elles
permettent de rattacher à la race méditerranéenne le Bédouin de la région.

Aux mines de turquoise de Serabit El Khadim le professeur Albright, l'archéologue
de l'Expédition, se consacra à l'étude des fameuses inscriptions proto-sinaïtiques
découvertes jadis par Sir Flinders Petrie. Les faisant remonter à l'époque du port de
Merkha et du temple des mineurs dédié à Hathor (1500 ans avant jésus-Christ), il nous
propose, en se basant sur l'équivalence des dates, un nouveau déchiffrement de ces
signes qui représentent, comme on le sait, la plus ancienne écriture alphabétique connue.

Nous nous contentons de signaler cette découverte et laissons aux orientalistes le
soin d'en apprécier la valeur.

j.R.

ETHERIE (Journal de Voyage)

Texte latin

Introduction et traduction d'Hélène PÉTRÉ, Docteur ès-lettres

La collection des Sources Chrétiennes (1), dirigée par H. de Lubac s.j. et j. Daniélou
s.j., vient de s'enrichir sous le numéro 21 d'une nouvelle édition du Journal de Voyage
d'Ethérie.

Ce texte, qui constitue pour l'histoire du latin tardif un document d'une valeur
inestimable, nous a été conservé dans un manuscrit du XI(\me siècle originai"e du mont
Cassin; découvert en 1 884 par un savant italien, il a depuis lors été édité en plusieurs
langues, mais jamais intégralement en français. La traduction que nous présente Hélène
Pétré, Docteur ès-lettres, comble heureusement cette lacune.

L'ouvrage est divisé en deu:< parties principales : tout d'abord une très longue
introduction dans laquelle le traducteur nous présente la pèlerine et nous fournit d'amples
renseignements sur les pèlerinages au IVème siècle, la topographie des lieux et la liturgie
de l'époque; ensuite le texte lui-même, bilingue, suivi de trois index qui facilitent les
recherches.

L'ouvrage reproduit en outre en annexe une « Lettre à la louange de la bienheureuse
Ethérie ,}: adressée aux moines de Vierzo par un religieux qui vivait en Galice au
VITème siècle, Valérius: elle a permis, comme nous l'explique le traducteur dans son
introduction, l'identification de la célèbre pèlerine.

***

Qui était donc cette intrépide voyageuse que Dom Morin représente comme (, quelque
miss anglaise de nos jours, à l'abri des maints préjugés, pour ce qui est du costume et du
mode de voyager que l'opinion publique voudrait d'ordinaire imposer à son sexe '}?

(, Une grande dame assurément, nous répond le traducteur, à en juger par les frais
coflteux de ses longs déplacements, par la considération dont l'entourent non seulement
les évêques et les moines mais les représentants de l'administration impériale qui lui

(1) Paris, Les Editions du Cerf, 1948, un \'01. in·16 0 (200 x 130), de zSs pages, 2 cartcs, ( plan.
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offrent une escorte ». Probablement compatriote de Valérius, l'auteur de la lettre, n'est-eITe
d'ailleurs pas unie par des liens de parenté ou d'amitié avec l'empereur Théodose, lui
aussi originaire de Galice?

Ethérie est en tout cas une sainte femme, sans doute une religieuse. Infatigable,
elle est douée d'une insatiable curiosité, mais elle réserve tout son intérêt pour les choses
religieuses. Elle est d'ailleurs terriblement crédule et ne discute jamais les affirlTlfltions
de ses guides. Elle n'est nullement artiste, et sa culture littéraire est pauvre. Par contre,
elle possède une connaissance approfondie de l'Ancien et du Nouveau Testament, la
Bible et les Onomasticon d'Eusèbe, traduit par Saint Jérôme, sont ses livres de chevet.

A l'époque du voyage (début du Vème siècle), un grand mouvement de piété et de
curiosit~ entraîne la Chrétienté vers l'Orient. Sans doute faut-il avant tout voir chez les
pèlerins un désir très naturel de visiter les lieux sanctifiés par la vie et la mort du Sauveur

et de revivre sur place les douloureux événements de la Semaine Sainte. Mais d'autres
mobiles les animent, et Ethérie ne fait pas exception à la règle; passionnée par les
souvenirs de l'Ancien Teslamellt, elle veut suivre pas à pas les événements relatés dans
les Ecritures; animée d'une dévotion très vive, elle désire contempler ces merveilles de
ferveur et d'austérité que représentent il ses yeux les nombreux ascètes orientaux qui
vivent dans le renoncement et la prière. Faut-il également mentionner une intention
un peu plus profane, celle de pouvoir contempler les monuments de Jérusalem dûs à la
munificence de Sainte Hélène et de Constantin? Il est probable que oui .

."..
Au moment où commence la partie du récit qui est parvenue jusqu'à nous, notre

aimable pèlerine a déjà parcourue la Thébaïde: nous la trouvons au Sinaï où elle est
venue chercher la trace des Hébreux, elle en fait l'ascension, puis elle revient à Tanis
après avoir tr'!Versé l'isthme de Suez; chemin faisant, elle visite Clysma, Magdalum
(le migdol du Sud); on lui montre Oton (Etham), Socoth " petit monticule au milieu
d'une vallée "~, puis Pithom et Héro, deux points probablement très proches l'un de l'autre
qu'il faut évidemment qituer à l'actuel Tell el Maskhollta.

Faut-il reconnaître dans Tell Rotab la ville au ,. poustour immense') où on lui
montra deux" statues gigantesques ') représentant Moïse et Aaron? Il est tentant, comme
le suggère le traducteur, d'identifier ces statues avec le groupe de granit rouge découvert
par Pétrie dans ce site et représentant le dieu Tum et Ramsès II.

Notre pèlerine gagne ensuite Arabia et Tanis d'où elle se dir:ge sur Péluse.

.".
Après le Sinaï et l'Isthme de Suez, Ethérie entr"prend trois pèlerinages bibliques

qu'elle nous relate dans les pages qui suivent. Aù Mont Nébo, elle croit sincèrement
qu'elle est en présence du lieu de sépulture de Moïse; ne lui cite-t-on pas cependant
le texte du Deut., 34,6: " Aucun homme ne connaît sa sépulture?» A Carnéas, elle va
prier sur le tombeau de Job. Puis elle se rend en Mésopotamie où elle pousse jusqu'à
Carrhes le pays de Rébecca et de Rachel.

La première partie du récit se termine à l'arrivée de la pèlerine à Constantinople.

"..
La deuxième partie est consacrée à la liturgie de Jérusalem: elle décrit en détail

Ill. semaine puis l'année liturgique et son récit constitue ainsi une mine précieuse de
renseignements sur la vie religieuse de l'époque en Terre Sainte.
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Ethérie est frappée par l'importance de la prière dans la vie quotidienne, l'assiduité
aux offices et la fréquence de ces dernier~: les jours de fête, les fidèles ont à peine le temps,
entre deux offices, de rentrer chez eux pour y prendre un peu de repos et de nourriture.

Lt'"s indications qu'elle fournit par ailleurs sur la discipline du jeûne et la catéchèse
complètent heureusement les textes connus qui traitent de la matière.

....
Le JO!lmal d'Ethérie ne manquera pas d'intéresser vivement les membres ùe la

S.E.H.G.I.S. ; peut-être la traùuction leur paraîtra-t-elle ,. lourde et maladroite ');
le traducteur s'en excuse d'avance: « tout en essayant de ne pas rendre cette lecture trop
-pénible (il a) préféré courir ce risque plutôt que de faire disparaître ce qui donne au
texte son originalité et d'en trop défigurer le style ,).

].R.

LE PORT DE PORT-SAID

par Paul REYMOND

Mémoire de la S.E.H.G.I.S., tome 1., 240 x 170, 163 pages, 57 illustrations
et plans. Imprimerie du Scribe Egyptien, Le Caire, 1950.

En 1859 F. de Lesseps inaugura les travaux en donnant le premier coup de pioche
dans une langue de terre étroite, basse et déserte, resserée entre la Méditerranée et le
lac Menzaleh. Quatre-vingt-dix ans plus tard, à ce même emplacement, s'étend Port­
Saïd, l'un des ports les plus actifs du monde, recevant en moyenne plus d'une trentaine
de navires par jour et ayant groupé autour de lui une population de plus de deux cent
mille habitants qui vivent de son activité maritime.

Le Port de Port-Saïd est nne monographie retraçant sommairement les différentes
étapes de sa concession, de son creusement et de son développement. Cette étude se
limite au port proprement dit. Elle ne traite pas le sujet de la ville ou des activités de sa
population. Elle est divisée en trois parties comprenant de nombreux chapîtres et
paragraphes consignés dans une table des matières très détaillée. Le volume contient
37 illustrations et plans.

La première partie «Avant le 17 novembre 1869'), traite des différents projets
d'établissement, puis de la première phase de réalisation.

La deuxième partie (. De 1869 à 1902 '), est consacrée à l'inauguration du Canal
de Suez, aux premiers agrandissements, à la créa~ion de nouveaux bassins et au trafic
du port, pendant cette période.

La troisième partie «Développement du port de 1902 à nos jours Il, signale les
étapes successives des divers projets d'extension exécutés et l'aménagement des instal­
lations nécessaires à son entretien et à son exploitation.

En annexe, des tableaux récapitulent pour un certain nombre d'années le mouvement
de la navigation et le mouvement commerci~l du port.

A.L.F.
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LE CANAL DE SUEZ

Bulletin de la Compagnie Universe!le du Canal Maritime de Suez

Dès J 856, Ferdinand de Lesseps décida de publier un périodique dont l'objet
serait J(' renseigner toutes les personnes interessées par le percement de l'Isthme de
Suez. A cette époque, la Compagnie du Canal n'existait pas encore et entre le 25 juin
18."6, date de la parution du premier numéro de l'Isthme de Suez, Journal de l'Union
des Deux Mers (1) et le jour où le premier coup de pioche allait être donné, presque
trois années devaient s'écouler: La collection complète de l'Isthme de Suez comprend
324 numéros (2) dont le premier porte la date des 15-16 décembre 1869. Il est inutile,
tellement la chose est évidente, de souligner l'intérêt exceptionnel que présente, pour
l'étude de l'histoire du percement de l'Isthme, la consultation des six mille pages de
l'ensemble de ces numéros où l'on trouve les renseignements les plus variés. L'on peut
seulement regretter que de trop nombreux historiens n'aient pas cru devoir se reporter
davantage à cette publication.

Le 1er janvier 1870, l'organe changea de nom et devint le Canal de Suez, Journal
de l'Union des Deux Mers pour se transformer encore un mois plus tard et prendre le
titre: Le Canal de Suez,Journa l Maritime et Commercial, le numérotage étant continué C,),
En 1872, à la suite des graves difficultés auxquelles la Compagnie du Canal dut faire
face, ce dernier périodique fut supprimé et bienti>t remplacé par un autre à la fois moins
important ct plus spécialisé dans le domaine statistique intitulé: Le Canal de Suez,
Bulletin décadaire de la Compa/!,Il;e universelle du Canal maritime de Suez. D'autre part,
la même année, un l.(roupe d'actionnaires ne partageant pas les vues du Conseil d'Admi­
nistration sur l'épineuse question de la définition du tonnage créa une feuille spéciale,

le Cunal des Deux MeTS, Journal du Commerce universel, qui devait subsister jus­

qu'en 1874 (4).
Le Bulletin dÙadaire, ainsi que l'on appelait brièvement le périodique de la

Compagnie, avait pour but de renseigner les actionnaires sur le trafic du Canal. Il parut
jusqu'en 1939, avec une interruption pendant la guerre de 1914. Il présente un intérêt
certain pour l'histoire du commerce mondial mais, quoiqu'il y ait eu des étudef. portant
sur des périodes plus longues, la décade est une période bien courte pour quiconque
désire se livrer à des examens d'ensemble.

(1) Publié à Paris,l'fs/hme de Suez paraissait sur deux colonnes dan. le fonnat 310 x 210. Ces dispo.
sitions ont été conservées dans la suite à peu de chose près dans les autres publications mentionnées dans
te présent compte rendu.

(2) Et non pas 322 comme pourrait le laisser croire la consultation du numéro des 15-18 décembre
j86Q; il y a cu en effet deux erreurs de numérotage en 1865 ct ,867. Chaque année comporte 24 numéros
sauf en 1850 et en 1858 où il yen cut respectivement 13 et 23. Le nombre des pages de chaque numéro
a varié de sorte que l'on compte au total 348 pages en ,868 el 616 en 1858. Les quantièmes de parution
n'ont pas toujours été les mêmes.

{J} La feuille du 28 décembre 1871 porte le numéro 3QO. Donc en deux ans, 68 numéros, représentant
KU total un millier de pages ont paru. La publication a été interrompue, par suite des événements, entre le
15 septembre 1870 ct le 5 janvier 1871.

(4) Le rédacteur en chef était un certain Charles Lesseps ancien député ct ancien conseiller d'Etat.
Le Docteur Aubert-Roche faisait partie du Conseil de surveillance. Le périodique a comporté 52 nu­
méros eD 1872, 41 en 1873, 37 en 1874.



COMPTES RENDUS 127

L'on peut donc ~e féliciter que, en 19+7, !o~~qu~ l'on fut revenu à une situation
plus normale, la Direction de la Compagnie du Canal de Suez ait préféré donner à son
bulletin une périodicité différente de celle d'autrefois. C'est désormais une fois par

mois s~.ulement que paraît, depuis le 15 JUIllet 1947 (1) le Canal de Suez, Bulletin de la
Compagnie Itlliverulle du Canal maritime de Suez.

On trouve dans chaque numéro, comportant en principe quatre pages, une revue
du trafic du mois écoulé dans laquelle sont indiquées les principales caractéristiques
du mouvement maritime et du mouvement des marchandises. La quatrième page est
réservée aux cours des valeurs du Canal de Suez à la Bourse de Paris. De plus, le compte
rendu des Assemblées générales des actionnaires est donné en principe dans le numéro
de juin de chaque année, tandis que des renseignements statistiques relatifs à tout un
semestre ou à toute une année sont publiés dans des suppléments à d'autres numéros.

Il est encore utile de relever que deux suppléments, l'un en date du 15 décembre
1948 l'autre du 15 janvier 1949 ont été consacrés respectivement à la nouvelle drague
Paul-Solente et au Septième programme d'amélioration du Canal maritime élaboré en
1948 et approuvé par la Commission Consultative Internationale au cours de ses réunions

des 4 et 5 novembre de la même année.
Nous donnons plus loin un compte rendu d'un article de M. Paul Calfas sur les

travaux du Septième programme; il est donc inutile d'y insister. En revanche, il
convient de rappeler ici que la drague marine aspiratrice Paul-Solente est certainement
J'un des plus beaux engins de ce type constituant certainement un progrès sur la Pierre
Lefort (2). D'après les indications du supplément précité, la drague Paul Solente a une
longueur hors tout de 112 mètres, un tirant d'eau en charge de 6 mètres, un déplacement
en charge de près de 8.000 tonnes, la capacité du puits à déblais étant de 2.600 mètres
cubes. La drague fut lancée le 27 novembre 1948 (3). Divers discours furent prononcés
au cours desquels la vie et l'œuvré de Paul Solente (4), ancien ingénieur en chef de la
Compagnie furent évoquées comme il convenait.

Dans le numéro du 15 mars 1949 a été insérée une analyse des articles essentiels
de la Convention signée le 7 mars 1949 entre le Gouvernement égyptien et la Compagnie
du Canal de Suez. Il convient de se reporter au Journal officiel du Gouvernement
égyptien (5) pour consulter le texte intégral de la Convention adoptée par l'Assemblée
générale des actionnaires du 21 juin 1949, ratifiée quelques semaines plus tard par le
Parlement égyptien et promulguée comme loi d'Etat sous le numéro 130 de 1949,

le 15 août.
J.E.G.

(1) C't..~t le numéro 2.215. faisant suite au numéro 2.214. dernier bulletin di:cadaire paru en 1939.

(z) Voir la ùescription de la drague Pierre l,ejorl ùans le Génie civil du 13 juillet 1935. pp. 35-38.
(3) La drague a été achevée en 1950. Elle ~st arrivée cn juin 1950 à Port-Saïd. Voir à ce sujet

I.a. BOllr-"l~ f..g.l'PlÙ!mll~ du 18 juillet 1950.
(4) Né il Paris le z avril 187Z. Paul Solente fut élève de l'Ecole polytechnique de '8QZ à 1894 puis

in~énieurau Corps des Mines. Entré à la Compagnie du Canal de Suez en 1907, il fut ingénieur cn chef de Iii
Compagnie de IQ20 à 1937. C'cst sous sa direction que fut étudié et exécuté le Sixième programme d'amc­
lioration du Canal ou programme de 1921. C'est lui Qui dirigea l'exécution du nivellement de haute précision
Je l'Isthme de 1923-1925- li est l'auteur d'une remarquable communication sur le Canal de Suez présenh~

au XIVèmc Congrès de Navigation tcnu au Caire en 1926. Paul Solente mourut le 30 novembre 1940.
(5) Numéro 113 du 25 août 1949 de l'édition en langue arabe ct Supplément au numéro 136 du 2.Î

uctobre 1049 dc l'édition en langue française.
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THE SUEZ CANAL

ITS HISTORY, ADMINISTRATION AND PROJECTED IMPROVEMENTS

The dock harbaur authcwity. Novembre 1949, pp. 191 à 197. Une carte
et six photographies. Anonyme.

Article en langue anglaise dans l'ensemble bien documenté, donne un court
historique de la fondation de la Compagnie du Canal de Suez, puis s'étend sommai­
rement sur J'administration et l'organisation de la Société et de ses différents services.
Une carte accompagne le texte du paragraphe consacré à la description du canal et des
régions qu'il traverse. Il est succ;ntement exposé la succession des différents programmes
d'amélioration pour subvenir aux besoins de la navigation, y compris le creusement
du Canal Farouk.

Les autres paragraphes traitent des dragages et de J'entretien, des règles de Navi­
gation, de l'accroissement du trafic et pour terminer des récentes statistiques se rapportant
au mouvement commercial.

A.L.F.

MOHAMMAD ALI ET LES ANGLAIS

A SUEZ, DANS LA MER ROUGE ET EN ABYSSINIE

Article de Jacques Tagher, dans Cahiers d'Histoire Egyptienne. Série II,
No. 5 et 6, r· 447·

Dans les deux derniers chapÎtres J'auteur traite en résumé, sous le règne de Mohamed
Ali: • Le transit à travers l'Isthme de Suez " et met en opposition le projet anglais du
chemin de fer entre le Caire et Suez et celui du percement de l'Isthme soutenu par les

Français.
Le Pacha donne une aide spontanée à Thomas Waghorn en 1835 pour organiser

Je transport de la malle des Indes et des voyageurs à travers l'Isthme. Mais l'Angleterre
préfère en assurer elle-même directement le contrôle.

La Compagnie de navigation Peninsular and Oriental demande inlassablement
l'amélioration des communications si bien que Mohamed Ali fait créer avec ses capitaux
('Egyptian Transit Company pour doubler la première organisation.

Puis deux projets s'affrontent: celui du chemin de fer et du canal de Suez.
Le Vice-Roi est aussi réticent pour les deux par crainte de l'ingérence des étrangers en

Egypte. Il permet cependant aux Anglais d'amorcer la préparation de la construction
du chemin de fer, et aux Français avec les Saint-Simoniens, l'étude du canal de Suez.

Finalement Abbas Pacha confiera le chemin de fer à l'ingénieur Stephenson, et
plus tard, Mohamed Saïd accordera le firman pour le percement du Canal de Suez à
Ferdinand de Lesseps.

A.L.F.
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LES AMÉLIORATIONS RÉCENTES ET PROCHAINES

DU CANAL DE SUEZ

par Paul CALFAS

Le Génie Civil du 1-5 septembre 1950, No. 18, Tome LXXVII, pp. 341 à 345.

12Ç

M. Paul Calfas, Secrétaire général de la Rédaction du Génie Civil, a écrit dans cette

revue technique un article des mieux documentés sur les travaux compris dans le
Septième programme d'amélioration du Canal maritime de Suez.

L'article débute par le rappel des travaux entrepris depuis 1876 pour obtenir

l'ouvrage tel qu'il se présente aujourd'hui à partir de ce qu'il était en 1870: on sait que

la profondeur théorique était alors de 8 mètres, la largeur au plafond de 22 mètres, les
talus sous-marins à 2 de base pour 1 de hauteur dans toutes les régions où la nature du

terrain le permettait. En 1948, la profondeur théorique était de 13 mètres, la largeur,

à cette profondeur, de 42 mètres (1), les talus sous-marins inclinés au moins à 3 de base
pour 1 de hauteur. Mais aussi les dimensions des plus grands navires empruntant le

Canal avaient augmenté dans des proportions indiquées par le tableau suivant:

1870 1948 Unités 1
Tonnage brut ... 4.414,- 35.000,- tonnes

Longueur. ... 117,- 270,65 mètres

Largeur ... . .. 13,5° 39,32 mètres
Tirant d'eau. ... 6,76 10,31 mètres

La Compagnie n'a pas dû envisager dans le passé moins de sept programmes

successifs de travaux pour accroître aussi considérablement la section mouillée, de

manière à faire face aux besoins sans cesse accrus de la navigation. Le programme de
1876, qui devait coûter trente millions de francs-or, fut toutefois, avant son achèvement,

remplacé par un autre, beaucoup plus important, étudié en 18114 et 1885 (2). Lorsque

la première phase (3) du programme de 1885 fut presque terminée, les ingénieurs

de la Compagnie préparèrent en 19°1, 19°3, 1908 et 1912 de nouveaux programmes
exécutés avec une grande activité. Bref, à la veille de la première guerre mondiale, la

section théorique du Canal était définie par une profondeur de 12 mètres, une largeur

à la côte -10,00 de 45 mètres, avec tous les dix kilomètres des élargissements à

60 mètres, et des talus à 3 pour 1 au moins.

(1) En fait, on a pris l'habitude de mesurer la largeur du Canal à la cote -10,00 sous les plus basses
eaux: la largeur à la cote -[0,00 est donc toujours au moins égale à 60 m. 00.

(2) Le programme de 1885 était en fait le second programme d'améliorations. Par suite, comme
on a élaboré de nouveaux programmes en 1901, 19°3, 1908, 1912 et 1921, il en résulte que le programme
actuellement en cours d'exécution est le huitième et non pas le septième.

(3) M. Calfas n'indique pas que le programme de 1884-1885 comportait en fait trois phases. Il fallut,
avant l'exécution des deux dernières, s'attacher 8Urtout d'abord à l'approfondissement du Canal beaucoup
plus qu'à son élargissement.

Bull. tù ÜJ S.E.H.G.l.S. 9
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L'exécution du programme d.e 1912 fut, bien entendu, retardée par la guer.~ de
1914-1919; à la fin du conflit,l'on mit au point un programme, dit de 1921, qui, complè­
tement achevé en 1934, devait, pour des longues années, satisfaire aux besoins de la
navigation.

Toutefois, après la seconde guerre mondiale, j'accroissement du tonnage des
navires d'une part, l'augmentation considérable du nombre des transitcurs d'autre part
a conduit la Compagnie à préparer en 1948 un autre programme actuellement en cours
d'exécution

Il s'agit tout d'abord de permettre le passage des navires jaugeant 36 pieds, soit
environ II mètres. Pour cela, il a été décidé de porter les cotes de dragage sous les plus
basses eaux à 14 mètres dans la région nord du Canal et à 13 m. 50 dans la région sud,
les accès en mer et dans le grand lac étant dragués à des profondeurs un peu moindres.

Pour faciliter le croisement des navires dont le nombre journalier moyen a été de
31 pendant le premier semestre de 1950, au lieu de 17 à 18 avant la guerre, on creuse un
canal dérivé d'une longueur d'une dizaine de kilomètres au sud de la gare de Kantara.
Il y aura, quand sera achevé le canal dérivé qui porte le nom de S.M. le Roi Farouk,
deux sens de circulation, ce qui rendra très aisé le croisement des convois de navires.

Les travaux du Septième programme comportent encore l'approfondissement de
la gare des pétroliers du lac Timsah et l'amélioration du port de Port-Saïd par un
accroissement considérable de la surface de mouillage offerte aux navires en attente de
transit.

•••

M. Calfas a rappelé encore dans son article le rôle important de la Commission
consultative internationale des Travaux qui se réunit régulièrement tous les ans, sauf
pendant les guerres, en vue d'examiner la mise au point et l'exécution des travaux du
Canal. L'article est illustré d'une carte et de photographies heureusement choisies.
Il constitue un résumé intéressant, quoique forcément très schématique, de l'histoire
technique de l'ouvrage unissant la Méditerranée et la mer Rouge, de 1870 à nos jours.

J.E.G.

SUEZ. STORIA E PROBLEMI

par Angelo SAMMARCO (1)

Le nom Je "historien italien Angelo Sammarco, décédé en Italie dans le courant
Je l'année 1948 est bien connu de tous les spécialistes de l'histoire d'Egypte. Sammarco
a en effet été un fouilleur d'archives laborieux et a laissé un grand nombre d'ouvrages et
d'articles dont les uns ont pour thème l'histoire générale de l'Egypte au XIXème siècle(2)

(1) Milano, Garzanti, 1943, in-8° (220 x 150) de XI +462 pages, 2 h.-t.
(2) 11 regno di Mohammed Ali nei documenti diplomatici italioni ;,,,diti, Le Caire et Rome, Sodét<

Koyale de Géographie d'Egypte, 1930-1932,4 vol. in-8 0 (250 x 170) parus; Tome IV du Précis de l'Histoire
d'Egypte par divers historiens et archéologlles, Rome, Société royale de Géographie dtEgypte, 1935, in_Bo
(230X 170), de XIX+421 pages; Tome III, de l'HIStoire de 1'F.gypte moderne depuis Mohammed Aly jusqu'a
l'occupation britanllique (1801-1882), (Le Caire, Impr. de l'Institut français, 1937), in-8" (250X 170) de
XI +453 pages.
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et dont d'autres ont pour objet plus p~rticulier de mettre en vedette la contribution de
ses compatriotes au développement de l'El-rypte contemporaine (r).

Dans le Tome IV du Précis de l'Histoire d'Egypte comme dans le Tome III de
l'Histoire de l'E1{ypte moderne, Sammarco, en retraçant l'histoire des origines du Canal
de Suez. avait témoigné peu de sympathie à Ferdinand de Lesseps et à la Compagnie
fondée par ce dernier. JI est certain qu'il n'en montre pas davantage dans son livre paru
le 1~ avril 1943, Suez. Storia e problemi, dont nous n'avons pris connaissance que très
tardivl'ment.

Certes, cet ouvrage devra, à l'avl'nir, être consulté par tous ceux qui s'intéressent
à l'histoire du Canal car Sammarco y a publié ou cité de très nombrl'uses pièces d'archives
qu'" convil'nt d" connaître: au nombre de ces documents, plusieurs n'avaient jamais
été utili",és; d'autr"s nl' l'avaient été que de manière incomplète. Il est évident aussi que
le volum" dont nous rendons compte, contrairement par exemple il Compagnie universelle
du Canal de Sue:: (2) n'est pas un ouvrage superficiel: J'auteur possédait à fonds le sujet
traité et le défaut J'index que nous ~vons été un l'eu surpris d'avoir à relever, s'il constitue
unp. gêne pour ceux qui ont il se servir du volume, n'enlève évidemment rien ft l'impor­
tance de la'documentation utilisép..

Mai", cela posé, un commentateur impartial est bien obligé de relever dans la préface
unt· phrase qu'il y a lieu de citer textuellement pour éclairer le lecteur: <, I risultati di
tal,' opera hanno non soltanto un interessl' scientifico, ma anche e sopratutto un interesse
polilien • (3). Bien entendu, confonnément aux statuts de la Société d'Etudes, nous
ne nous occuperons pas de cet aspect politique de la question et nous nous bornerons à
son examen purement scientifique, en évitant soigneusement toute polémique étrangère
à l'activité de la Société.

Après une description géologique et géographique de l'Isthme de Suez, Angelo
Sammarco retrace à grands traits l'histoire du Canal des Anciens. sans apporter,
croyons-noUs, rien de bien nouveau. I! examine ensuite dans quelles conditions les
Vénitiens puis divers autres personnages préconisèrent, à certaines époques, le percement
de l'Isthme, et l'auteur arrive à l'Expédition de Bonaparte et au projet dressé par J.M. Le
Père et passe rapidement sur les précurseurs du Canal pendant la première moitié du

XIXème siècle. Si le nivellement qu'aurait effectué vers 1820 Gaetano Ghedini fait
l'objet d'une note copieuse (41, si les efforts déployés par Mettemich pour amener
Mohammad Aly à faire entreprendre le percement de l'Isthme sont longuement mis en
lumière, en revanche, nous avons cherché vainement dans le livre les noms d'Henri
Fournel, de Louis-Joseph-Etienne Cordier, de Michel Chevalier, de Barthélémy Gal­

lice bey.
Un chapÎtre plus long que tous les précédents est consacré à retracer aussi

minutieusement que possible la biographie de Luigi de Negrelli. C'est que, selon
Sammarco, <, Il de Negrelli deve essere considerato come il vero creatore tecnieo dei

Canale di Suez') (5).
L'auteur examine dans les chapÎtres suivants les conditions dans lesquelles fut

fondée la Société d'Etudes pour le Canal de Suez et étudie quelle fut son activité; il
s'attache à démontrer que le groupe austro-germano-italien fut le plus dynamique,

(1) La marina .gi:riana sollo Mohammul Ali. 11 com,ibuto italiano, Le Caire, 1932. Gli iwlian; in
Egillo. Il contributo italiano alla formazion. dÛt'Egillo mo<Ürno, Alexandrie, 1937.

(2) CL Bull.,in d. ta Sociiu d'Etud.., Tome II, pp. 140-142.
(3) Op. cit., p. II.
(4) Page 42.

(S) Page 59.
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grâce à l'action personnelle de NegreUi (f esprit et âme de la Société d'Etudes ». Etudiant
ensuite les rapports de Lesseps et de la Société d'Etudes, Sammarco n'hésite pas à porter

sur l'ancien diplomate des jugements qui ne manquent pas de surprendre (1), en

invoquant à l'appui de ses dires, des extraits d'un ouvrage de langue française dont le
moins que l'on puisse dire est que la valeur scientifique est discutable, comme le montrent
le titre et la présentation (2). Un chapitre du livre de Sammarco est même intitulé:

«II tradimento e le falsificazioni de~ de Lesseps ,) (3). Poursuivant ses recherches,
Sammarco retrace ensuite l'histoire de la Commission internationale de 1856 en insistant
spécialement sur le rôle joué par Negrelli au sein de cette Commission.

Une centaine de pages sont relatives à l'histoire du creusement du canal après la

mort de Negrelli, survenue le 1er octobre 1858 puis l'auteur passe à la période d'exploi­
tation: trafic, Convention de Constantinople, acquisition des actions du Khédive par

le Gouvernement britannique, événements de 1882, question des tarifs, régime
juridique, etc,

•••

Ce serait évidemment sortir des limites d'un compte rendu que de discuter point
par point toutes les thèses qui sont soutenues dans l'ouvrage dont nous avons à nous

occuper, Nous nous bornerons donc à faire quelques remarques destinées à permettre

à tout lecteur impartial d'avoir une idée plus exacte de la vérité historique.

Tout d'abord si certains documents cités par Sammarco présentent, comme nous
l'avons dit précédemment un grand intérêt, il convient pourtant de signaler que cet
auteur n'a pas cru devoir utiliser Ics pièces manuscrites du Fonds Enfantin de la

Bibliothèque de l'Arsenal à Paris. D'autre part, il laisse vraiment trop dans l'ombre le

rôle des nombreux précurseurs du Canal autres que Negrelli. En fait, on peut dire que
de 1830 à 1846, il ne s'est pas passée une année sans que l'idée de percement de l'Isthme
soit soutenue par un ou plusieurs de ses partisans. L'idée était vraiment (f dans l'air _,

si nous pouvons nous permettre cette expression familière.
Mais surtout, et c'est là le nœud de la question, l'argumentation présentée par

l'historien italien est fallacieuse qui tend à démontrer que {f Negrelli doit être considéré

comme le véritable créateur technique du Canal".

En premier lieu, Sammarco présente, croyons-nous, d'une manière qui n'est pas
conforme à la réalité j'histoire de la Société d'Etudes: à l'en croire, Negrelli aurait été

le moteur et le groupe français une sorte de frein de l'affaire. Nous publions d'autre
part dans ce Bulletin une lettre démontrant clairement que Talabot et le groupe français
n'ont jamais cessé de faire des efforts en vue d'aboutir et surtout le nivellement de
l'Isthme de Suez ne fu~ pas une œuvre d'un intérêt négligeable (4). Que Negrelli ait été

<I} A l'époque aÜ parut le livre d'i\ngelo Sammarco, M. George Edgar-Bonnet n'avait pas encore
publié ses travaux sur la vic de Lesseps: il n'cn demeure pas moins vrai que Sammarco aurait pu consulter
avec fruit de nombreux auteurs sur le sujet.

(2) Il s'agit du livre intitulé: Suez. le romau d'une ~'nlrc'prise, d'André Kostchny, Paris. Tisne, 1939,
in_16° (190)-' 140), de 259 pages.

(3) Chapitre XII, pp. 135-152.

(4) Il ne faut pas faire dire aux chiffres plus Qu'ils ne peuvent signifier. Néanmoins, nous croyons
utile de rappeler que la brigade envoyée par Negrelli et qui était composée des ingénieurs Junker, Maier et
Potyka assistés du Secrétaire ]assnÜgcr dépen$;3 pour effectuer ses travaux un peu plus de 28.000 francs
(Carton 7833, Pièce 21 du Fonds Enfantin il l'Arsenal), "andis que la brigade française de Bourdalouë el
de ses onze collaborateurs, Bruneau, Pauget, Gabolde, Blanc, Laugier, Lacroix, Arthur Enfantin. Jalabert,
Petit, Bouvier et Delhomc (Carton 7833, Pièce 23, ibid.), fit des dépenses qui sc montèrent à plus de 66.000
(même carton, pièce 33, ibid.). JI s'agit hien entendu de francs-germinal.
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vraisemblablement d'.m tempérament plus vif que Talabot la chose est bien possible.

De là à conclure que seul Negrel1i et son groupe firent œuvre utile. il y a de la marge.

D'autre part, sans insister sur le fait que, dans Je percement de l'Isthme. les
problèmes techniqups dont notre fonnation d'ingénieur nous fait apparaître l'importance

furent néanmoins, malgré tout, plus aisés à résoudre que les prob'èmes politiques. il
convient de souligner que ces problèmes techniques comportaient sans doutc ln
cnnceprivn de l'ouvrage mais encore et surtout, son exécution. Negrelli ne joua aucun rôle

dans l'exél'ution pllisqu'il mourut six mois avant que le premier coup de pioche ait été

donné. Quel est son rôle ùans la conception?
Il serait éviùemment ridicule de prétendre que ce rôle fut négligeable. Ce serait

du reste absolument comraire aux idées mêmes de Lesseps qui tenait essentiellement
au caractère -universel .. de sa Compagnie. On sait que à l'origine 20% seulement des
actIOns a\'aient été réservées à des souscripteurs français (t). Ce I.e fut pas la faute de
Lesseps si, dans de nombreux pays, on lui fit grise mine (2) alors que ses compatriotes,
en si grand nombre. lui témoignèrent une confiance vrairr.en r touchante, cc (jui mo(~ifia

sensiblement le caractère qu'aurait dû avoir la société qui devint en définitive à peu prf,s
exclusivement franco-égyptienne. Quoiqu'il en soit, pour affinner le caractère« universel .)

de la L:ompagnle du Canal, Lesseps choisit comme premier Agent Supérieur un Hollan­

dais, l{uyssenaëre qui resta en fonctions du 30 avril 1855 à décembre 1861 et dès 18.:;6,
il ilt appel au concours de techniciens de sept pays différents pour fonner la Commis.,ion
intemationale du Cllnal de Suez. Le président de cette Commission F.W. Conrad fut
également un Hollandais. Il n'est pas étonnant dans ces conditions que Lesseps ait fait

appel il Negrelli comme à tous les autres ingénieurs qu'il jugeait dignes de l'éclairer de

leurs avis. Le président-fondateur de la Compagnie du Canal donna à Negrelli des
témoignages non équivoques de sa confiance et de son estime mais il n'en donna pas
qu'à lui.

Certes Negrelli fut dès 1847, et il le resta dans la suite contre Paulin Talabot et les
frères l3arrault, l'un des champions du tracé direct. Mais il n'était pas le seul de son avis:

Mougel et Linant préconisèrent aussi un tel tracé et surtout Lesseps comprit immé­

diatement que seul le tracé direct était viable.
l)alls la question des écluses, Negrelli fut plus clairvoyant que, par exemple,

l' 1nspecteur gént:ral des Ponts et Chaussées Charles-Antoine Poirée qui, presque à la
veille de l'inauguration du Canal s'en déclarait encore partisan (3). Mais il serait aisé de

citer beaucoup d'autres ingénieurs qui, tels Charles-Victor-Réaumur Chevallier (4),
avaient les mêmes idées que Negrelli.

Quoi qu'il en soit ce n'est pas parce que la Commission de 1856 adopta un projet
qui, dans ses grandes lignes, correspondait à de.s vues antérieurement exposées par
Negrelli qu'il convient d'en attribuer à ce dernier tout le mérit!": les travaux d'une Com­

mission sont, par définition même, des travaux collectifs: sur des sujets délicats les

(1) Cf. par exemple dans VOISIN.BEY, Le Canal de Suez, Tome l, p. 125 les pourcentages d'actions
initialement réservés à chaque nation.

(2) Dans son roman Suez, Parte des peuptes, Paris, Editions de France, 1942, un voi.,in-16° (l8s X 120)
de 262 pages, Josef-Sehastian Schall a montré (pages t25-132) de manière presque émouvante de quelle
manière les concours promis à Lesseps en Autriche et en Italie firent en définitive défaut au President­
fondateur de la Compagnie du Canal de Sue2.

h) Mémoire: sur 1.. travaux du percement de l'Isthme d. Suez, Paris, Impr. Lahure, 1865. in-40
(270 X 210) de 65 pages et 4 suppléments. Paris, Dunod, 1866-1868.

(4) Percement de l'Isthme de Suez. Du mode d'exploitation du Canal de l'Isthme de Suez, avec ou sans
k/Juu. Paris. Plon, 1864.
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objections mêmes ont un grand intérêt, celui de permettre à éeux à qui elles sont opposées,
de les réfuter et de confirmer en les précisant leurs idées premières.

En fait, le Canal de Suez fut l'aboutissement d'idées fort nombreuses et de contin­
gences fort diverses et il est pratiquement impossible de doser équitablement les mérites
de tous les bons artisans qui apportèrent leur pierre à ['édifice. Certes Negrelli fut un
ingénieur clairvoyant et habile. Il doit être considéré avec les Linant, les Mouge!, les
Pascal, les Conrad, le~ Voisin, les Laroche, les Larousse, les Borel, les Lavalley et
beaucoup d'autres comme un de ceux qui apportèrent à Lesseps un concours efficace.
:\Tous croyons avoir démontré à l'évidence que ce serait une contre-vérité que de soutenir
qu'il fut « le véritable créateur technique du Canal de Suez 1) •

•••

En résumé SI le livre de Sammarco devait être ut;lisé comme un bon instrument
de recherche complétant heureusement les sources connues à ce jour, il conviendrait
de ne se servir du volume qu'avec certaines précautions.

.f.E.G.



3.3. MATERIAUX BmUOGRAPHIQUES

LES ARTICLES DU BULLETIN

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE GÉOGRAPHIE D'EGYPTE

INTÉRESSANT LA S.E.H.G.I.S.

Ce serait se tromper sur les origines et les buts primitifs de la Société Royale de
Géographie que de chercher dans les bulletins de ses premières années des travaux
sur le Canal et sur la région de l'isthme de Suez. La société a été fondée, comme les
autres sociétés de géographie du XIXme siècle, et plus particulièrement celles des deux
premiers tiers, pour encourager et organiser des expéditions de découverte. Elle est
une des sociétés créées pour une meilleure connaissance du centre de l'Afrique. Le canal,
sa zone, étaient un autre monde, une annexe du désert, un autre horizon. La société

regardait vers le sud, non vers l'ouest ou les déserts .

•••

Cependant, l'inscription de Lesseps parmi les premiers membres et sa présence
à certaines séanceS du début placèrent la question du canal, directement ou par un biais,
sinon dans les préoccupations de la société, du moins partni les sujets choisis pour les

conférences.
Dans la séance du 2 février 1877 (1), présidée par Stone Pacha, Lesseps prend ainsi

la parole pour faire l'historique des grands travaux continentaux ou intercontinentaux,
terminés ou en voie d'être achevés avant la fin du XIXème siècle. Il croit que l'ouverture
de ces grandes voies de communication établiront des rapports continus entre les peuples
et pacifieront peu à peu l'univers en faisant disparaître la barbarie des guerres.

C'est il l'étude de nouvelles voies qu'il consacre ses loisirs, dit-il comme par aveu.
Il a été initié à pluôieurs grands projets et croit devoir dire quelques mots de ceux qui
lui ont paru d'une importance capitale ou d'exécution possible.

I. - Un chemin de fer, le Central-Asiatique, par le Cachemire.

2. - Une autre voie Europe-Indes par le Turkestan, l'Himalaya. Il n'a pas hésité
à y envoyer, à ses frais, une mission où se trouve son fils Victor, un ingénieur, Elie de
Beaumont, géologue célèbre, a été consulté. Lesseps s'est entretenu de ce projet avec

le Tsar.

3. - Un canal interocéanique dans l'Amérique centrale, par l'isthme de Darien
ou de Nicaragua. Une commission géographique est nommée. Il n'y veut prêter qu'un
concours moral.

4. - Une mer intérieure au Sahara, laquelle remplirait les chotts au sud de Constan­
tine et de la Tunisie, d'après les plans du capitaine Rondaire 'lui a fait des nivellements.
On aurait une masse d'eau qui, en s'évaporant, rendrait sans doute aux terres d'alentour
une très grande fertilité.

L'utopie ici touche le grandiose. Ou bien Lesseps connaissait son public.

(1) T. l, du Bulletin de la Soc. Khéd. de Géogr., pp. 402-406.
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•••

C'est par des de3criptions et des récits de voyage à la Mecque que la région de
Suez et du Sinaï devient l'objet des premièrf's conférences à la société.

En mai 1881, le colond M:>'1acTI-nu:i Bey Sadik, de l'état-major de l'armée égyp­
tienne, fait le récit du dernier pèlerinage (,.voyage à la Mècque. Bulletin No 12, mai 1881,
pp. 5 à 40). La caravane, partie le 1er octobre 1880 du Birket el Hag, était le 3 à Suez,
en repartait le 5 et atteignant Kalaat el Akaba le 12. Suit une description des petits
postes militaires qui jalonnent la route du pèlerinage. Ils sont là plutôt pour les pèlerins
que pour la sécurité du désert. Les puits entre les postes sont généralement en mauvais
état. Des Bédouins se rassemblent auprès des postes quand passe le pèlerina~e.

Ils apportent des fromages, quelques légumes. De l'argent et des pièces d'étoffe sont
distribués aux chefs.

Ce récit a l'intérêt de nous faire voir certains détails et l'allure générale d'un des
derniers pèlerinages partis d'Egypte par la voie de terre pour la Mecque.

Le récit du Dr. Saleh Soubhy, Pèlerinage à la Mecque et à Médine (Bulletin, 3èrne Sé­
rie, 1891, pp. 46-88, 105-144) a un autre intérêt géographique. Ce fut un voyage par
chemin de fer et par bateau.

Le 24 février 1902, Maurice Boniteau bey fait à la Société une lecture sur le Pèle­
rinage à la Mecque et les campements quarantenaires, T. V, II, pp. 647-667.

•••

La question des routes d'Afrique vers l'Asie est le thème de plusieurs conférences
publiées dans les Bulletins.

En 1891, Antoun Youssef Loutfy bey (Sur un chemin de fer reliant l'Egypte à la
Syrie, 3rne Série, pp. 507-518, avec carte), au moment où en Syrie et en Turquie sont
concédés les premiers travaux pour l'établissement de lignes, fait le souhait qu'une ligne
égyptienne relie Ismaïlia à El Arish-Gaza.

En 1903, A. H. Paoletti (La route d'El Kantara à El Arish et Rafaa, 6èrne Série,
No. 3, pp. 103-II2) ne fait pas autre chose que décrire les alentours de la ligne
télégraphique d'Egypte vers la Palestine.

En 1896, Fr. Bonola bey commence un résumé de l'œuvre géographique des

Voyageurs égyptiens, 1, Ancien Empire, 4me Série, pp. 659-681, mais on ne peut même
pas dire qu'on soit privé de la suite. .--

Les souvenirs bibliques, l'étude géographique de l'Exode et de son itinéraire
prennent une place de plus en plus grande dans les publications de la Société à mesure
qu'on approche de l'heure présente. Ces questions ne sont pas toujours étudiées
isolément.

Il convient de citer les études suivantes:
William Groff, L'Egypte et la Bible au point de vue géographique, 3èrne Série, 1893,

pp. 801-829.
.\. Boddy, Les Sources de Moise, 10 mars 19°1, Sème Série, pp. 619-625.

(L'auteur s'arrête, après Monge, à l'hypothèse d'une aiguade aménagée pour
la flotte vénitienne qui fut envoyée à Suez pour combattre les Portugais au début du
XVlme siècle).
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G. Daressy, L'Exode et le passage de la mer Rouge, T. VIII, 1917, pp. 361-383, une
carte.

A. Azadian, Note sur la Fontaine de Moïse, T. XVII, 1929, pp. 13-17.
M.H.L. Rabino, Le Monastère de Sainte-Catherine (Mont Sinaï), Souvenirs épigra­

phiques des anciens pèlerins, T. XIX, pp. 21-126.
Aly Shafei Bey, HistorÎcal Notes on the Pelusiac Branch, the Red Sea Canal and tlu

Route of Exodus, T. XXI, 1946, pp. 231-287.

Courtenay Clifton, Une Exursion au Sinaï, 6me Série, No. 6, 1904, pp. 243-281.
(Récit et description très superficiels d'une excursion de plaisir entreprise un

peu en dehors des chemins battus). .--
Dans un exposé général sur les Mines d'Egypte, T. XI, 1922, pp. 147-170,

Ismaïl Sidky Pacha, alors Ministre des finances, donne quelques notes historiques sur
les gisements de pétrole, de ferro-manganèse, de phosphate, d'or et de nickel, qui sé
trouvent dans la région sinaïtique ou de Suez.

•••

Avec les études ou comptes rendus de R. Fourtau, du Dr. Hume, de Claude
Bourdon et de Jean-Edouard Goby, on aborde des travaux franchement géographiques:
géologie, géographie physique générale avec R. Fourtau et J. E. Goby, hydrologie avec
C. BOllrdon:
R. FOllrtall, La Côte ouest du Sinaï: étude de géographie physique avec illustrations,

Série 5, fasc. l, févr. 1898, pp. 5-37.
(Etude géologique, pp. 8-20; esquisse paléogéographique, pp. 20-26; époque

actuelle, pp. 26-35, page 36, carte).
R. Fourtau, Voyage dans III partie septentrionale du désert arabique, Série S, No. 9,

déc. 1900, pp. 515-577, carte.
(Résumé de plusieurs voyages, pp. 511}-522; du Caire à Suez, pp. 523-540

de Suez au phare de Zafarana et Deir Abou Darag, p. 54-0; de Zafarana au Nil.
Hydrologie: les bédouins, p. 540).

W. F. Hume, Etude $Ur l'ouvrage de John Ball: The Geography and Geology of West
Central Sinai, T. VIII, 1917, pp. 324-328.

W. F. Hume, The Surface dislocations in Rgypt and Sinar, their nature and significance,
T. XVII, 1929, pp. 1-11.

C. Bourdon, Le Miracle de l'eau douce dans l'Isthme, T. XVIII, 1934, pp. 311-331.

]. E. Goby, Les Monts d'Attaka, T. XX, juin 1942, pp. 393-420.

.--
Donc, n'était cette dernière étude de J. E. Goby, n'était celle de C. Bourdon SUI

la question de l'eau dans la région du canal et une courte note du Comte de Sérionne
sur l'ouvrage de Voisin bey, Le Canal de Suez, en le présentant à la société (T. VIII,
1917, p. 189-191), il ne serait pas autrement parlé dans les bulletins de la Société Royale
de la géographie de l'isthme. On peut, on doit espérer que la fondation de notre grou­
pement va changer quelque peu les choses. Cette attente est déjà un commencement

de promesse.
G.D.





Ol.()() 8. INFORMATIONS ET COMMUNIQUÉS DIVERS

PROJET DE PUBLICATION D'UNE BIBLIOGRAPHIE

INTÉRESSANT L'ISTHME DE SUEZ

ET LES RÉGIONS VOISINES

POUR LES ANNÉES 1939 À 1950

Par suite des circonstances, les travaux bibliographiques ont été rendus fort difficiles
entre 1939 et 1945 et même au cours des années suivantes. Les répertoire~

bibliographiques annuels avant la guerre n'ont pas pu, très souvent, paraître aux dates
accoutumées. Il est facile d'y relever de graves lacunes, dont les responsables étaient
d'ailleurs les premiers à regretter l'importance.

La Société d'Etudes a estimé qu'il n'était pas impossible, dans le domaine malgré
tout assez limité qui était le sien, de reprendre un travail, sans doute ingrat et difficile,
mais fort utile aux chercheurs: elle fait dans ce but appel aux spécialistes de tOIlS les
pays pour lui signaler toutes les références concernant l'Isthme de Suez et les régions
voisines (Sinaï, Chaîne arabique, etc.). Toutes ces références seront classées suivant
le Code décimal de la Société en vue de former, pour les années 1939 à 1950, une
bibliographie méthodique, qui paraîtra dans le Tome IV du Builetin.

L'on pourra signaler des références en n'importe quelle langue, le Comité de la
S.E.H.G.I.S. se réservant toutefois de n'imprimer que dans la mesure où la chose sera
matériellement possible. D'autre part les références qui seraient données en une langue
autre que l'allemand, l'anglais, l'arabe, l'espagnol, le français, l'italien ou le portugais
devront obligatoirement être accompagnées d'une traduction en anglais ou en français.

L'on ne mentionnera en principe que les livres, brochure3 et articles de revue
à l'exclusion des articles de journaux, à moins qu'il ne s'agisse d'articles :ort importants

(reportages portant sur plusieurs numéros, articles signés de contemporains illustres,
mention de faits notables, etc.~.

Le Comité de la Société, en insistant sur l'importance scientifique particulière de
la réalisation de son projet, espère bien trouver les nombreux concours bénévoles qui
lui sont indispensables pour que la bibliographie projetée puisse être à l'avenir un utile
instrument de travail. Que cinquante ou cent spécialistes du monde entier signalent
chacun quelques articles, l'on aura, même en tenant compte des doubles emplois, une
liste comportant l'essentiel de la production scientifique de 1939 à 1950.

•••
Nous ne croyons pas inutile, pour la commodité générale, d'indiquer comment

les références pourraient être présentées.

1.) Pour les livres, l'on pourrait mentionner:

a) le nom et les prénoms de l'auteur;

b) le titre complet de l'ouvrage;

c) éventuellement l'auteur de la préface;
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d) éventuellement l'auteur de la traduction;

e) éventuellement la collection à laquelle l'ouvrage appartient;

f) la ville d'édition;

g) le nom de l'éditeur;

h) l'année de la parution;

i) l'indication du format à la manière ancienne avec, entre parenthèses, le format
en millimètres;

j) le nombre de pages, de planches hors texte, de cartes, etc.

k) éventuellement s'il y a eu des comptes rendus;

1) s'il s'agit d'un ouvrage général, les pages intéressant l'Isthme de Suez, 1.,
Sinaï, etc.

Exemple: ]. DAUTRY. - Le percement de l'Isthme de Suez, un'! porte ouverte entre deux
mondes (Collection t La joie de connaître ,», Paris, Bourrelier, I947, un vcl.
in-I6o (zoo X I40) de 70 pages, 4 pl. h.t.; C.R.: B. SEHGIS, T. II, p. I40.

z.) Pour les revues, l'on pourrait indiquer:

a) le nom de l'auteur;

b) le titre complet de l'article;

c) le titre complet de la revue;

d) l'indication de la ville dans laquelle la revue est éditée;

e) la mention du Tome (et éventuellement de la série);

f) le jour, le mois et l'année;

g) l'indication des pages;

h) s'il s'agit d'une étude générale, les pages intéressant l'Isthme de Suez, le
Sinaï, etc.

i) éventuellement les comptes rendus.

Exemple: A. E. CROUCHLEY. - The Charter al the Bank of Egypt (19 Vict.-1856)~

Bulletin de l'Institut d'Eg}'pte (Le Caire), T. XXI, 1938-1939, pp. 31-41.
• Canal de Suez ., pp. 3Z-35.

Quelques personnes ont bien voulu déjà se charger du dépouillement de quelques
revues d'Egyptc. Celles qui désireraient collaborer à la publication de la Bibliographie
projetée s'adresseront au siège de la Société.



CINQUIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES

en date du 29 janvier 1950.

La cinquième Assemblée générale de la Société d'Etudes a été tenue le dimanche

29 janvier 1950, à Il heures du matin, dans une des salles du Cercle de la Compagnie
du Canal de Suez, à Ismaïlia, sous la présidence de M. le Docteur Godel, Président de la
Société.

Trente-huit membres de la Société étaient présents ou représentés lorsque le
Président déclara la séance ouverte, en prenant acte de ce que le quorum était atteint
puisque le nombre des membres actifs s'élevait à cette époque à soixante-quatorze au

total.
Le vice-président de la Société, Alfred L. Fontaine et l'un des secrétaires Jean­

Edouard Goby donnèrent à l'Assemblée un compte rendu de J'activité scientifique de
la Société en 1949 et des principalLx projets que l'on voudrait voir réaliser en 1950.

C'est en 1949 qu'a paru le Tome II du Bulletin de la Société. Il a rencontré le plus
vif succès auprès d'un grand nombre de personnalités scientifiques. En revanche, delL"\:
Notes d'Information seulement ont pu paraître au cours de l'année par suite des cir­
constances. Le Comité espère pouvoir confier les mànuscrits du Tome III du Bulletin
à l'imprimeur au cours de l'année 1950. Il est annoncé que la parution du Tome 1 des
Mémoires était prochaine. Il s'agit d'une étude consacrée par Paul Reymond au port
de Port-Saïd. L'on espère bien d'autre part pouvoir reprendre la publication des Notes
d'Information à une cadence plus rapide que durant les derniers mois.

Au sujet des publications futures, un appel pressant est adressé d'une part alL"\:
savants et aux érudits pour leur demander de publier dans le Bulletin ou les Mémoires
de la Société ceux de leurs travaux rentrant dans le cadre tracé pour ces publications,
d'autre part à tous les membres de la Société pour faire ressortir le grand intérêt qu'il

y a, même pour des débutants, à faire paraître dans les Notes d'Information de petites
études, des monographies sur certains sites de l'Isthme, des résumés ou des analyses

d'ouvrages ou d'articles etc.
L'on évoque ensuite divers travaux effectués ou projets d'un certain nombre

de membres de la Société dont Guy de Boysson, Jacques Daumas, Alfred-Léon Fontaine,
Jean-Edouard Goby, André Lassale, Paul Reymond, André Servin et Wahdih Yacoub.

Deux visites collectives placées sous les auspices de la Société ont été organisées
l'une par Alfred L. Fontaine, l'autre par Paul Reymond. D'autre part, plusieurs membres
de la Société dont Jacques Daumas, Charles Laroche, André Lassale et Gabriel Munier
se rendirent au Sinaï tandis que Bertrand de Boysson, Jean-Edouard Goby, André
Lassale et Jean Raillard visitèrent divers sites voisins de Suez comme Ageroud et Pa­
Hator.

Alfred-Léon Fontaine, qui s'occupe actuellement de la question des anciens canaux
de l'Isthme, signale qu'il vient de retrouver les vestiges d'un ancien canal signalé par
Linant de Bellefonds. mais dont divers auteurs avaient cr. vain depuis recherché les
traces.
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Le même auteur s'occupe toujours de la préparation du fichier concernant
notamment les sItes et les villes. Quatre-vingt fiches nouvelles ont été préparées.
Un index a été dressé dont un exemp:aire est remis à chacun des membres de J'As­
semblée. Une fois de plus, l'attention des membres est attirée sur l'intérêt de la
constitution d'un dossier pour chaque site de l'Isthme: il reste encon' beaucoup à faire
dans ce sens.

Il est ensuite souligné que la Société est, de plus en plus, en rapports épistolaires
avec un grand nombre de sociétés savantes et d'érudits d'Egypte et de l'étranger.
Actuellement un échange de publications est organisé avec la plupart des sociétés
savantes d'Egypte. Des personnalités telles qu'Emmanuel de Martonne ou René
Gandilhon ont bien voulu encourager notre activité. M. Bernard Bruyère a été en rap­
ports constants avec la Société. Nous avons correspondu avec le R. P. Jomier, avec
MI\1. Debono, Leclant, Schwartz, Vercoutter, etc.

•••
Le trésorier Jacques Daumas lit ensuite le bilan de "exercice 1949 qui est approuvé

à l'unanimité. La plus grosse dépense de l'année fut ceile entraînée par l'impression du
Tome 11 du Builetin.

L'on procède ensuite à des élections rendues nécessaires par l'expiration des pouvoirs
d'une partie de~ membres du Comité. Le Docteur Gode1. est réélu président par accla­
mations. Sont également rét:lus sans concurrents, Jean Bou1ad, Jacques Daumas, Alfred­
Léon Fontaine et Jean-Edouard Goby. La composition du Comité est donc inchangée.
Nous la rappelons:

Pr6sident ...
Vice-Président
Secrétaires

Trésorier
Archiviste
Conseiller
Délégué au Caire .•

Docteur Roger GODEL
A'fred-Léon FONTAINE
Jean-Edouard GOBY ..
Ahmed YASSTNE
Jacques DAUMAS
Jean BOULAD ...
Docteur MONNEROT-DUMAINE
Ibrahim EL-MOUELHY

•••

jusqu'en janvier 1954

jusqu'en janvier 1953

jusqu'en janvier 1954

jusqu'en janvier 1953

A l'issue des élections, plusieurs membres de l'Assemblée faisant ou non partie
du Comité présentent diverses remarques.

Le Docteur Godel insiste sur l'intérêt du travail en équipe. Il demande aux jeunes
membres de IR Société de s'initier aux travaux scientifiques sous la direction de collègues
plus anciens et plus expérimentés. Il montre ensuite que le Canal et l'Isthme de Suez
ont une fonction internationale en dehors de leur vie interne propre.

André Servin insiste sur l'intérêt présenté par les réunions tenues au Musée.
Au cours de ces réunions, de fructueux échanges de vues peuvent avoir lieu: les membres
peuvent se concerter et se communiquer le fruit de leurs recherches. Les plus jeunes
peuvent beaucoup apprendre de leurs ainés ct des renseignements utiles peuvent être
obtenus par tous. A la suite de cette intervention, il est décidé de reprendre les réunions
amicales, suspendues depuis un certain temps.

Enfin, l'ordre du jour étant épuisé et plus personne ne demandant la parole la
séance est levée à midi trente.



9. INDEX, REPERTOIRES, TABLES.

LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES

On trouvera ci-après la liste des Membres d'honneur d'une part, des Membres
"Ictifs (A) et amis fa) d'autre part. Ces derniers sont classés par lieu de résidence. L'année
qui suit leur nom est cel1e de-leur entrée à la Société.

I. - MEMBRES D'HONNEUR

:MM. AWAD (Hassan), Secrétaire général de la Société Royale de Géographie d'Egypte.
BOURGIN (Georges), Directeur honoraire des Archives de France.
CHARLES-ROUX (François), Ambassadeur de France, Membre de J'Institut

. de France.
DRIOTON (Etienne), Directeur général 'des Antiquités de l'Egypte, Membre

de f' Institut d·Egypte.
EDGAR-BONNET (George), Directeur général honoraire de la Compagnie du

Canal de Suez.
GANDILHON (René), Archiviste en Chef du Département de la Marne.

~.E. GHALEB PACHA (Kamel Osman), Sous-Secrétaire d'Etat honoraire, Membre
de l'Institut d'Egypte.

:'\4M. GUYON (Bernard), Titulaire de la Chaire de littérature française à l'Université
Fouad 1er•

KEIMER (Louis), Professeur délégué à l'Université Fouad 1er, Membre de
l'I'lstitut d'Egypte.

KUENTZ (Charles), Directeur de l'Institut français d'Archéologie Orientale,
Membre de l'Institut d'Egypte.

De MARTONNE Œmmanue!), Membre de l'Institut de France.
MONTET (Pierre), Professeur au Col1ège d~ France.
POUTHAS (Charles), Professeur à la Sorbonne.
ROSTOM (Osman, Rafik), Membre de l'Ir.stitut d'Egypte.
WIET (Gaston), Directeur du Mu~ée d'Art Arabe, Membre de l'Institut d'Egypte.

:z. - MEMBRES ACTIFS ET AMIS

ALEXANDRIE

M. DEBBANE, Max ...

LE CAIRE

MM. ASCAR-NAHAS Bey, Youssef 1946 A
COCHARD, Jean 1948 a
DARDAUD, Gabriel. 1949 A
DEBIEN, Gabriel 1950 A
Comte de GRAILLY, Philippe .. 1950 a

MM. HASSIB, Adel.. 1946 a
EL-MOUELHY, Ibrahim 1949 A

Mlle. ROCCHEGGIANI, C. 1950 a
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ISMAILIA

MM. ATTALAH Bey, Ahmed ..
AYOUB, Ernest.
BASSEREAU, Gaston
BLANQUET, Paul ...
BOULAD, Jean
de BOYSSON, Guy.
DELATOUR, Robert
FEIGNOUX, André ..
FONTAINE, Alfred-Léon.
GAMBIER, Roland
Dr. GODEL, Roger.
KOENIG, Alfred ...
KEROUZ, Thewfik-Joseph.
LAFFAILLE, Ernest.
LAFONT, Michel ...
LAROCHE, Charles ..
LIERRE, André .
Amiral LUCAS, Louis
MENNESSIER, Pierre
NANl, Alexandre
NICOLAS, Lucien ...
Dr. PLESSIER, Paul
PRIEURS, Philippe .
RANDICH, Noël .
RIBEYRE, Charles ..
RIVET, André-Léon.
RIVET, Louis
ROUVAS, Constantin
SAINT-PIERRE, Yves
SCHMITT, René ...
SERVIN, André
TEYSSIER, Edmond.
TOLLET, Jacques ...

Mme. WITWOET. F.
MM. WALCH, Michel-Jean

YACOUB, Wadih ...
YASSINE, Ahmed ..

LYON

1948 A

1948 a
1948 a

1948 a

1946 A
1946 A
1948 a

1949 a

1946 A
19+8 a
1946 A
1950 a
1950 A
1948 a
1948 a
1946 A
1947 a·

1950 a
1946 A
1947 A
1951 a
1948 a
1948 a
1948 a
1948 a

19+9 a
1946 a
1948 a

1948 a
1949 a
19+6 A
1948 a
1948 a
1946 a

1950 A
1948 A
1948 A

M. FONTAINE, Louis ..

PARIS ET BANLIEUE

1949 a

Mme. de BENOIST ..
MM. CHABAL, Claude

DIDIER, Raymond ..

1949 a
1949 a
1948 a
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MM. HOMOLLE, Michel ..
Marquis, de VOGÜÉ
de VOGÜÉ. Jacques.
PRACHE, Jean.

PORT-SAlO ET PORT-FOUAD

MM. De BOYSSON, Bertrand ..
CABON, Jean-François
DAUMAS, Jacques ..
Dr. DORI, Luigi
DUPRÉ, Gérald
MADROLLE, Robert
MARQUET, Louis ...
MITHOIS, Paul
Dr. MONNEROT-DUMAINE
MUN 1ER Gabriel
de RAUCOURT, Guy
Dr. RAULT, André.
REYMOND, Paul
ROUX, Gaston

PORT-TAUFIQ

MM. Dr. BATAINI, Elie
CARDE, André
CHIRAYEW, Eugène
FAYEK, Hussein ...
Dr. GAUTHIER, Robert .
GHANEM, Raymond
GIVELET, Maxime
GOBY, Jean-Edouard
KHAWAM, Emile .
LASSALE, André .

Mlle. PASSALARIS, Dora ..
MM. RAILLARD, Jean ..

SIDHOM, Mounir ..
SOMMA, Victor
VOIVODITCH, Pierre

TUNIS

1950 a

1950 a
19+8 A

1948 a

1946 A
1946 A
1946 A
1948 A
1951 A
1946 a

1948 a
1951 a

1948 A
1948 a

1948 a

1949 a
1946 A
1946 a

1949 a

1949 a
1948 a

1948 a

1948 a

1949 a
1950 a

1946 A
1949 a
1948 A
1949 A
1948 A
1949 a

1949 A
1946 a

M.

M.

DARCHE, J.B.

VICHY

ARCHIMBAUD, André

1948 a (à vie)

BuU. de la S.E.H.G.I.S. 10





INDEX, REPERTOIRES, TABLES

TABLE DES PRINCIPAUX MÉMOmES ET ARTICLES

Parus de 1946 à 1950 dans les Mémoires (Tome 1), dans les

Bulletins (Tomes 1 à III) et dans les Notes d'Information

(No. 1 à 25) se rapportant à l'Isthme de Suez et aux

régions voisines.

Dans le répertoire ci-dessous, qui constitue la première table quinquennale des
publications de la Société d'Etudes, on a classé les mémoires et articles en utilisant le
Code de classification décimale de la Société d'Etudes (1). (Cf. Tome 1 du Bulletin,
pages 94-104.)

Les abréviations suivantes ont été employées:

MI Mémoires, Tome I.
BI, 21-32: Bulletin, Tome l, pages 21 à 32.

N6, 3°-32: Note d'Information No. 6, pages 30 à 32.

o. CHRONIQUES ET GÉNÉRALITÉS

Titres des mémoires et articlesNuméros de
dassification

01.09 Alfred L. FONTAINE, Le Marquis Louis de Vogüé
04.00 Alfred L. FONTAINE et J. E. GOBY, Chronique de l'Isthme

de Suez en 1948
04.00 -- Chronique de l'Isthme de Suez en 1949 et 1950...
04.00 Jean-Edouard GOBY, La Société d'Etudes historiques et

géographiques ...
04-00 Jean-Edouard GOBY, Les Notes d' b!formatio71 de la Société

d'RlIldes ..

07.00 Alfred L. FONTAINE, Les cartes du Musée d'Irmaïlia
07.00 Alfred L. FONTAINE, Documentation photographique

1. MÉMOIRES ORIGINAUX

o. Généralités et questions diverses

Rqérmea

BII, 173-174

BIl, 9-19
BIII, 1-15

BI, 9-19

N17, 1-2
N.l-. 3-4-
N6, 32-34

03.10

Alfred L. FONTAINE. Saint Antoine le Grand, Abbé en
Thébaïde .

Jean-Edouard GOBY, La Société artistique de l'Isthme de Sue:z
N19,

N5.
N6.

(1) Le code à subi quelques retouches peu importantes depuis cette époque.
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z. Géographie physique actuelle

~Vuméros de
elassifùa/ion Titres des m'moires et articles Références

3

26-27

BIll,

NI8,

2I-2~Bll,

BI,
N22,

Jacques DAUMAS, Notes sur l'Attaka
Jacques DAUMAS et Charles LAROCHE, Ascension du

Gebel Lahram (1271 fi.), point culminant du massif monta­
gneux du Galala el Bahariya ou Galala nord

Jean-Edouard GOBY, Note sur les Fontaines de .Iv/oise
Jean-Edouard GOBY, Marées de la mer Rouge d Port-Taufiq

et de la Méditerranée d Port-Said
Docteur LOTTE, Présence d'une araignée aquatique vivant en

plein lac Timsah (?)

Jean-Edouard GOBY, Le cétacé échoué sur la plage de Suez
en janvier 1950 ..

André SERVIN, Un curieux épirode des campagnes
d'Alexandre

zo.69
zz.60

z6.lo

4. Géographie humaine

Guy de BOYSSON, Histoire de la ville d'Ismaïlia de sa fonda­
tion d l'inauguration du Canal 28-33

57-66

77-81

5. Histoire

5z.13
53·IZ

Jacques SCHWARTZ, Documents grecs de Kom Kolzoum... BII,
André SERVIN, Deux aspects de la carrière d'Duni, grand

serviteur de la monarchie égyptienne BII, 31 -53

6. Géographie historique humaine

61.10

61.10

61.10

61.13

63·IZ
66.10

Alfred L. FONTAINE, Daphnae ..
R.P. Jacques JOMIER, Ageroud, Un caravansérail sur la

route des pèlerins de la Mekke
André SERVIN. Kantarah. Aperçus histon:ques .
Bernard Bruyère, Un monument de Ramsès II d SéTapeum ..
André SERVIN, Stèles de l'Isthme de Suez. Stèles persanes
Alfred L. FONTAINE, Localisation d'Heracleopolis parva

et canaux Pélusiaques du nord de l'Isthme de Suez ...

BI,

BIll,
BI,
BIll,
BIll,

BIl,

4 1 -57

33-56

59-68

57-74
75-97

55-79

7. Récits de voyages et d'excursions

74·6c}

Alfred L. FONTAINE, Une excursion d Tell-el-Herr ..
Alfred L. FONTAINE, Tell Ayid, Tell Belim. Seconde et

troisième sorties des membres d'Ismaïlia. Compte rendu ei
notes.

Alfred L. FONTAINE, Trois journées de camping. De Suez
au couvent de Saint-Antoine en automobile ...

Jean-Edouard GOBY, De Suez à Safaga. Notes de voyage ..

N5,

NIO,

N7,
BIl,

22-25

39-42

81-94
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8. Géographie économique

Titres des mémoires et articlesNuméros de
dassification

86.X9 Paul REYMOND, Le port de Port-Saïd
88.X9 Jean BOULAD, Le service postal dans l'Isthme de Suez

pendant les travaux de creillement du Canal maritime, de
1859 à 1869.

9. Le Canal maritime de Suez

Ré/érene"

MI,

90 • XO

93· x9

E. LAFFAILLE, Le Canal de Suez en 1950 ...
Pierre MENNESSlER, L'accident du pont d'El Ferdatt

(16 novembre 1947) ...
Pierre MENNESSIER, Les dragues et le Canal de Suez ..
DELSOL, Quelques ordres de grandeur comparés sur les perce­

ments des Isthmes de Suez et de Panama.
Paul REYMOND, Panama. L'œuvre des Français et des

Américains. Projets d'avenir.

Nl2,
BIl,

BI,

BIl,

93- 128

9- 10

95- 108

75-82

109- 135

2. PUBLICATION D'INÉDITS - REPRODUCTION DE TEXTES

A) Publication de documents inédits

OX.X9

9 X• x8

9 X•x8

Actes d'état-civil de Sainte-Marie du Désert d'El Guisr et de
Saint-François de Sales d'Ismaïlia

La participation de l'ingénieur Jean-Baptiste-Simon FEVRE
au nivellement de l'Isthme de Suez. Extrait d'un manuscrit,
publié et annoté par J. E. GOBY

Gallice-Bey et le percement de l'Isthme de Suez ..
Une lettre inédite de Paulin Talabot adressée en 1850 au prince

Callimaki, ambassadeur de Turquie à Paris, publiée et
annotée par J. E. GOBY ...

B) Reproduction de textes anciens ou rares

N21,

BIll,
N16,

BIIJ,

66-70

99- 108
71-86

A. GUITER, Notice sur les lacs Amers . ..
L. AILLAUD, Analyses qualitative et quantitative des eaux

des lacs Amers et du lac Timsah. Essai sur la solubilité des
sels du lac Timsah

Charles DIDIER, Du Caire à Suez en 1854 ...
La correspondance de Napoléon leT et le Canal de Suez.
V. CADIAT, De la situation des travaux du Canal de Suez en

février 1868

3. TRAVAUX BŒLIOGRAPHIQUES

3.X) Analyses d'ouvrages

N6, 30 -3 2

N8, 49-58
NI4, 39-43
N9, 63-65

NI3, 23-25

60.90 Jacques DAUMAS, Analyse d'un mémoire de Ali SHAFEI
Bey: Historical Notes of the Pelusiac Branch, the Red Sea
canal and the route of the Exodus. . BIl,

7z.x9 Guy de BOYSSON, Itinéraire pour l'Isthme de Suez et les
grandes villes d'Egypte N JO,
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3.2) Comptes rendus
(Par A.L.F., J.E.G. et J.R.)

Titres des mémoires et articles Référnu:u

OI.08

oI.08

OI.09
OI.I9

02.IO

°4·9°

22.40

4I . IO

SO.I9
60.IO

7 I ·94
72 .99
86.I9

90 •IO

9I •I6

9I . I8

93·I9

93· I 9

95·IO

oa.IO

George EDGAR-BONNET, FerdinanJ de Lesups en Espagne.
Emeute à Barcelone.

Gabriel DARDAUD, Un officier français du Génie: Ga//ice bey
René CATTAOUI-BEY. Geo,ges Dnuin (188"-IQ-H).
George EDGAR-BONNET. Ferdin:md de Lesseps. La IUlle

politique pour la crpalio" du Cunill d~ Suez
Les bibliographies égYP'iennes et l' lrthme .le Suez
Les Noter J'Information de lfl SUriete d'Rtudes histuriques et

géographiques de l'Isthme de Suez

Hassan AWAD. Analyse du livre de Léo PICARD: Structure
and evo/ution of Palestine, f<'ith comparative noUf on the
neighbollring cou'ltries

Em. de MARTONNE. Reconnaissance géographique au Sinaï
Henri FIELD, Sinaï shedf new /ight on the Bible
Ernest LAFFAILLE, Droit Devant
Aly Bey SHAFEI, Irrigation of the wilderness of Etham
Hélène PÉTRf:, Ethérie, Journal de voyage
Gaétan FOUQUET, Mer Rouge
Paul REYMOND, Le port de Port-Said.
André SIEGFRIED, Suez, Panama et les mlltes mariti'lles

mondiales
J. D.\UTRY, Le percement de l'Isthme di.' Suez
R. et J. NOUSBAUM et G. HUTCHINGS, Compagnie

Universelle du Canal de Suez.
Le Canal de Suez, Bulletin de la Compagnie Umverselle du

Canal maritime de Suez
The Suez Canal. Its history, administration and projected

improvements
Les Jésuites et le Canal de Suez.
George EDGAR-BONNET, Ferdinand de Lesseps et les

Saint-Simoniens .
Jacques TAGHER, Mohammad Ali et les Anglais à Suez, dans

la mer Rouge et en Abyssinie.
Paul CALFAS, Les améliorations récentes et prochaines du

Canal de Suez.
A. BARTOUX, Soudùre à l'arc sous-marine dans les travaux

de renflouage du SIS Patrai, cargo de 2.800 tonnes.
Angelo SAMMARCO, Suez. Stona e problemi

3.3) Matériaux bibliographiques

J.E. GOBY, Matériaux pour servir cl l'établissement d'une
bibliographie de l'Isthme de Suez ..

G. DEBIEN, Les articles du Bulletin de la Société royale
de Géographie d'Egypte, intéressant la S.E.H.G.I.S.

BII,
NI3,
BI,

BIll,
BI,

BI,
BIll,

NIO,
BII,
BIII,
BII,
BII,
BIII,
N7,
BIII,

BI,
BII,

BII,

BIll,

BIll
NI3,

BII,

BIll,

BIll,

BII,
BIll,

BIll,

137- 1 38

35-36

83-84

119-120

85-87

89-QO
120-121

8J-84
138- 139
121-123

139

139- 14°
1 2 3-125

47-48
125

128

35

93-94
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